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D'HORTICULTURE 



SVATUTli. 



Article 1 



er 



Le but de la Société est le perfectionnement 
de rhorticulture, de ses pratiques et de tout ce 
qui $Y rattache. 

A ce litre elle s^occupe de tous les genres de 
culture et de leurs intérêts; elle soumet à des 
commissionsspécialesrexamendesplantesyfruits, 
lé^umes,objéts dWt et d^industrie, etc., etc., qui 
lui sont présentés pour en discuter le mérite; elle 
provoque et accueille avec reconnaissance les 
notes et communications dont les étrangers mê- 
me au cercle veulent bien lui faire part. 

Article ^« 

Tous les ans^ autant que faire se pourra, la 



Société publiera les résultats de ses travaux et 
les notes qui lui auront été remises. 

Article 8» 

La Société reçoit dans son sein toutes les per- 
sonnes qui sWcupent d'horticulture, et les jardi- 
niers qui dirigent des établissements publics ou 
particuliers. 

Elle se compose de membres titulaires habi- 
tant l'arrondissement de Cherbourg, et de mem- 
bres correspondants hors Varrondissement de 
Cherbourg. 

Prendront le nom de fondateurs, tous les 
membres titulaires inscrits avant le i5 septem- 
bre prochain. 

Article 4. 

Une exposition publique des produits deThor- 
ticulture aura lieu chaque année, soit des mem- 
bres titulaires, soit des membres correspondants; 
Fépoquesera fixée en assemblée générale au 
moins six mois à Tavance. Dans la même assem- 
blée, un programme contenant les dispositions 
d'ordre et les conditions du concours sera 

rédigé. 

Article 5. 

Des commissaires, au nombre de cinq, seront 
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nommés au scrutin, afin de pourvoir aux détails 
et à tous les besoins de cette solennité. 

Article •• 

Un jury composé de cinq membres, avec le Pré- 
sident et leSecrétaire, est appelé i^ à examiner et 
à admettre les produits présentés à Texposition; 
1^ à juger le concours définitivement et* sans 
appel. 

Article 9. 

Les membres du jury sont nommés au scrutin. 

Article %• 

Les prix décernés par la Société consistent en 
médailles et les acces8it3 eh mentions hono- 
rables. 

Article •• 

La présidence de la Société appartient à M. le 
Maire de Cherbourg. 

Article lO» 

L^administration se compose en outre de cinq 
membres: d'un Vice- Président, d'un Trésorier, 
d'un Archiviste, d'un Secrétaire et d'un Secré- 
taire Adjoint, lesquels seront renouvelés tous 
les ans, mais pourront être réélus. 

Article 11. 

Le Président ouvre et lève les séances; il dî- 
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rige Pordre des travaux et des délibérations; it 
accorde en conséquence" ou refu se la parole et 
peut rappeler à Tordre quiconque s^en écarte. 



Article !%• 



Le Trésorier tient la comptabilité et la caisse, 
et est assujetti au contrôle de la Société. 



Article 18. 



Il perçoit sur ses quittances les cotisations an- 
nuelles des membres; il paie toutes les dépenses 
sur le visa du Président; il tient un registre de 
doit et a^foir^ de manière à pouvoir toujours 
présenter au besoin et à toutes réquisitions du 
Président la situatfon de la caisse; il est spécia- 
lement chargé de Texécution de Tarticle 23, dont 
Faccomplissement demeure sous sa responsa- 
bilité. 

Article X4^\ 

A la dernière séance annuelle et après* la rati- 
fication du compte des recettes et des* dépenses, 
il sera remis au Trésoarier^ à titre de décharge, 
un extrait du procès^verbal contenant ladite ra^- 
tificalion. 



Article 15. 



Tous les ouvrages, toutes les notes, après que 
le Secrétaire en aura donné connaissance à la 
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Sociéré, seront remis à TArchiviste qni devra 
les tenir en ordre à la disposition de la Société. 

Il conservera en outre toutes plantes ou objets 
dWt qui seront en la possession de la Société. 

Article le. 

Le répertoire social contenant les noms, pré* 
noms, qualités, spécialités et domiciles des mem- 
bres, la rédaction et les registres des délibéra- 
tions de la Société, les lettres de convocation, 
toutes les fois qu^ilen sera ordonné, la rédaction 
et la remise des diplômes, la lecture de la cor- 
respondance et des notes ou communications, 
les écritures courantes et enfin tous les travaux 
de ce genre sont confiés au Secrétaire et au Se- 
crétaire-Adjoint. 

Artîefo 19. 

Le Secrétaire-Adjoint n^exercera qu^en Fab- 
sence et par suite d'^empêchement du Secrétaire 
principal. 

Les séances auront lieu le premier dimanche 
de chaque mois, dans une des salles de la Mairie 
( The ure sera fixée )• 

AiTtlde lHk 

Le Secrétaire prendra note des membres pré- 
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senls et en fera menlion dans le procès-verbal 
de la séance. 



Arllcre %0. 

Le bureau pourra se réunir extraordinaire - 
ment sans la convocation du Président, toutes 
les fois que les intérêts de la Société Texigeront. 

Article %!• 

Pour devenir membre de la Société d^horli- 
culture, une demande d^admission doit être 
adressée au Président, qui en donne connais- 
sance à la plus prochaine réunion; Tadmission 
du candidat aura lieu au scrutin, dans Rassem- 
blée qui suivra celle de la présentation. 

Arllcle %%• 

Les membres correspondants, en venant ha- 
biter Parrondissement de Cherbourg, seront re- 
çus membres titulaires sans passer au scrutin. 

Article 1t9. 

Pour subvenir à toutes les dépenses, chaque 
membre, à Pexception des simples correspon- 
dants, doit, à titre de cotisation sociale, une 
somme de cinq francs par an, payable d^avance 
entre les mains du Trésorier et sur sa quittance. 
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Article 1t4m 

Tout nouveau membre doit la cotisation en- 
tière dès le moment de son admission. L^année 
financière commence le i" octobre. 

Article «5. 

Aucun appel de fonds autre que la cotisation 
ne peut être exigé. 

En cas de souscriptions dans le sein de la So- 
ciété, à titre de subvention ou autrement, elles 
sont purement facultatives. 

Article 1M* 

Il ne pourra être fait de changements aux 
présents statuts que par une assemblée générale 
et à la majorité absolue des membres compo- 
sant la Société. 



Fail k Cherbourg, le 29 juillet 1844. 



DE LA SOCIÉTÉ 

D'HORTICCLTUKE 



DE CHERBOURG. 



Membres titulaires. 
Fondateurs^ MM. 

NfiëKÂqgè^i Claire , ç)ievalier 0e ia légion d'honneur, 
président. 

Delachapelle , père, propriétaire, vice-président. 

Gibert, propriétaire* archiviste. 

Levieux , greflSer de la justice de paix , trésorier. 

Chevrel , fils y o|çpo d'avoué , secrétaire. 

LfE\|qljSf fils, i^çi^iims de négociant) ^ecrétaire*adjûiot. 

Dtiprey ^. profe^ur au cqllége » çqcrétaire de correspon- 
dance. 

Cavron , fleuriste. 

Duchemin , id. 

Balmontf id. 

Desmares « id. 

Letellier . id. 

Le fluaU) id. 

Leroux , propriétaire à Hardinvast. 

Tardif, jardinier à la Préfecture maritime. 

Gaillard, sous-intendant militaire. 

Glouard , jardinier de M. Fontenillat, au Yast. 

Manger, notaire à Tourlaviile. 

Jean , huissier à Saint*Pierre-£gIise. 
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Le Boisselieri fils, étudiant. 
Revel , propriétaire^ 

.Damoncel ( le comte ) t lieatenant-général. 
Larivière^ marchand de drap. 
Drouet , avocat. 
Hélin^ fils, propriétaire. 
Digard » propriétaire à Tonrlaville. 
Menard , principal du collège. 
Cenoff , professeur. 
Gournay , aumdnier du collège. 
Jean , jardinier. 
Noblet , négoclânif . 

Plongeon, lieutenant de vaisseau retraité , ïTourlavitle. 
Richard, propriétaire: 
Laloê , négociant. 
Lesdos , iéi 
Monnaye, courtier- maritime. 
Belin , jardinier. 
Lucas , négociant. 

De Tocqueville ( vicomte ) , propriétaire à Nacqueville. 
Messent, jardinier. 
Levéel , commis de marine. 
Bailly, id. 

Marie ( Numa ) , propriétaire. 
Sellier, manufacturier à Gonnevitle, député de Tarron- 
dissement. 

Sellier , fils , manufacturier à Gpnneville. 
Pain, propriétaire. 
Duchevreuil ( Edouard ) , propriétaire. 
Michel D'Annoville , propriétaire. 
Madame Bazan , propriétaire. 
Lemière, huissier. 
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Membres correspondants. 
MM. 

Paquet (Victor), rédacteur du journal d'Horticulture- pra* 
tique et secrétaire de la société d'Horticulture de Paris. 

Bataillci conservateur du jardin des plantes d*Âvranches. 

Baudry , fleuriste à Âvranches. 

Lemoinci propriétaire à Granviile. 

Hardouin » docteur-médecin à Caen. 

Thierry , marchand grainetier à Paris. 

Lair y conseiller de Préfecture , membre de plusieurs 
sociétés savantes, à Caen. 

Thomine , propriétaire à Yalognes. 

Désistes, propriétaire àSaint-Sauveur-sur-Douve. 

Joubert , agriculteur à Nonan-le Jousselin. 

De Brebisson, naturaliste à Falaise. 

Le Normand, naturaliste à Vire. 

Lelandais, fleuriste à Caen. 

Manoury , conservateur du jardin botanique de Caen. 
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M. CHEYREL, SECRETAIRE^ 

à la séance eitraordinaire da 27 septembre IMfi, sur les tnifau 



de la société. 



Messieurs, 

Nous voici arrivés à la fin de la deuxième anoée de nolro 
existence; nous osons nous féUciteT d*avoir rempli le but que 
nous nous étions proposé. La société d'borllculiure, partons 
les moyens dont elle pouvait disposer, a encouragé les efforts 
de nos horticulteurs et développé le goût des bonnes méthodes. 
Son œuvre n'est encore qu*ébauchéc; nous espérons que^ sou- 
tenue par les amis du progrès, elle la continuera avec persévé- 
rance. Je vais essayer de vous présenter rapidement le tableau 
de ses travaux depuis sa fondation jusqu'à ce jour. 

Cestle 5 juillet iShU que la société d'horticulture a tenu sa 
première séance, sous la présidence de M. Noël- Agnès, maire 
de Cherbourg, dans une des salles de rhôtcl-de-ville. Danscette 
séance, une commission fut nommée pour rédiger des statuts 
qui furent adoptés dans la séance du 29 juillet suivant. Après 
Ta'loption de ces sialuts^ \U furent adressés à M. le ministre do 
rintérieur pour obtenir rauloiisaiion nécessaire pour se consti- 



tuer légalement (1). Dans la même séance, la sociélé procédai 
là nomination des membres du bureau qui fut corapoafé comme 
suit: M. le maire étant président de drOÎt, M. Delachapelle hH 
nommé vice-président; IVI. Gilbert^ archiviste; M. Levieux^ tréso- 
rier; M. Ghevrel^ secrétaire; etM. {iejoli»>secréUiire-^4îoiiit. 

«Le jour im séances fut 6xé au 1"^' idimaiiche^e tbst^ mois^ 
et depuis lors il n'a pas varié. 

Dès son origine^ la société s'occupa du projet de doter notre 
ville d*un marché aux fleurs; un emplacement fut trouvé; des 
démarches furent faites près de l'administration, et nous avons 
vu avec peine retarder jusqu'à ce jour Texécution de ce projet 
adopté en principe par un vote du conseil municipal. 

Dans la séance du S novembre, il fut arrêté que la )'* expo- 
ition des produits de ThorticnHure aurait lieu ^lans ta 1'^ 
^urnzaine de juin, et iiifie commission fui nommée pour en ré- 
diger le programme* Danscette mémo séance^ M. CaVron dotma 
lecture d'un très bon travail sur le choix et la plantation des 
arbres fitiitièrs; telle notice a été déposée aux airdiîves, après 
rapport fuit par une commi&sioii chaînée de rexominer. Dans la 
séance du î, février 4845, l'exposUion fut fikée MX i^/AU, 19 
juin de la même année, et le pro£framme adopté^ ime commis- 
sion de dnq membres ftit nommée pour surveiller les cultures 
des membres de la société^ jardiniers et amateurs, et mettre le 
jury à portée de décerner avec justice les récompenses. Cette 
Commission s'est acquittée ave2 xèle de celte tâche; elle a visité 
tous nos établissements horticole8> toutes nos pépintèros^ et a 
t)u constater les eForts empressés de nos horticulteurs. La i*** 

XI) Celte aotorisatioo Tient d'être «ceoidée par décision du 21 ooTembre 
dernier. 



«x^position a eu lieu, comme nous Tavons dit plus taaut, les 13^ 
14 f 1 15 juin, dans un des côtés de la halle au blé; cette soleo- 
nité a été une virilable fcto pour notre cité» et la foole, qui 
chaque jour s'est pressée dansla.sallede Teiposîtion, a prouvé 
tout rintérét qu'elle prenait à celte institai lion naissaaie. Vingt 
horticulteurs sont venus exposée loues produits; huit médailles, 
dont quatre d'argent cl quatriO- de bronze, ont été décernées 
comme pnx, Une loterie imgcovjsée a teraiîiié cette exposition; 
1,200 billets, placés pendant les ifois jours qu^elle a duré, ont 
fiourni une somme de SOO francs qui a é(é convertie en lots 
achètera MM. les jardiniers». 

Dans ehacane-de se& séances la- société a vu le nombre de ses 
membres augmenter par de nouvelles réceptions. Ainsi à la 
fin de la première* année, le i«' octobre 1865, elle se c(»mpo- 
sait de 9S . membres dont 2S coiTespondants; aujourd'hui elle 
compte ITd membres, dont» 36 correspundnnts. 

La deuxième exposition fut fixée aux 15, 16 et 17 mai 1846, et 
le programme en fut adopté dans la séance du 3 septembre. 

L et;»t fioancier de la société, après vérification des complet 
du trésorier, était à la In de l'année 1845 comme suit: 320 
francs d& recettes et 290 francs 76 centimes de dépenses; il 
allait çacaissa iâ francs 25 centimes. 

Les statuts élaborés à la création de la société avaient laissi» 
apercevoir, pendant une année d'exercice, des lacunes impor- 
tantes; leur modification était devenue indispensable, et plu-* 
sieurs membres se mirent à Tœuvre pour en présenter de nou- 
veaux à Tadoption de la société. Ce travail achevé, il fut soumis 
à la société dans la séance Ju 5 octobre 184^^ et adopté aprè» 
discussion. 
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Ces statuU porieutj comme les primitifs^ que Tannée fiiian^ 
cière commeucera le 1^^ octobre et que, dans la séance de co 
mois^ les membres du bureau seront nommés pour Tannée qui 
commence. Deux commissions permanentes composées chacune 
de trois membres sont instituées^ l'une pour visiter et surveiller 
les cultures d'utilité, et Tautre les cultures d*agrémen!i ces deux 
commissions doivent être nommées également dans la première 
séance d'octobre; à chaque séance elles font un rapport sur les 
cultures qu'elles ont visitées pendant le mois^ et sur lesquelles 
les horticulteurs désirent appeler Tattention de la sociétés 

Par suite de Tadoption de ces statuts, les membres du bureau 
et des commissions permanentes furent nommés dans la séanco 
du 5 octobre. 

M. Duprey est nommé président; MM. de Tocqueville, ( b 
vicomte) et Hennequin^ vice-présidents; MM. Forfert et Pain, 
scrutateurs, conseillers-administrateurs; M. Levieux^ trésorier;. 
M. Chevrel, secrétaire, et M. Le Jolis, secrétaire-adjoint. 

Les deux commissions furent composées comme suit; cultures 
/i'utilité, MM. Richard, Drouet et Couay-Ducouaysel; cultures 
d'agrément, MM. Dorange, Lehouelleur et Leboisselier. Il fût 
décidé, après proposition faite par dix membres^ conformément 
*4ux statuts, que les membres exerçant la profession de jardi- 
nier no pourraient fa're partie des commissions permanentes. 

Pendant le cours de cette année, vos commissions perma- 
nentos se sont efforcées de romplir les fonctions qui leur étaient 
confiées; non seulement elles se sont rendues h Tinviiation de 
nos horticuhcurs, mais elles ont visîié dans chaque saison tout 
les établissements horticoles et les fardlns des amateurs dan& 
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toutes les parties de rarroudissement, pour se rendre compie 
de l'éiai des cultures; el^es ont été reçues partout avec empres- 
sement^ et partout elles ont vu les efforts des amateurs et des 
jardiniers pour seconder le but de la société; les procès-veiinux 
de' ces visites, qui vous ont été lus à ohaque séance, prouvent 
ce que j'avance, 

La société a saisi toutes les ooeasions d'étendre ses relations; 
par les soins de M. Duprey, son président^ elle est entrée en 
correspondance avec M, Richard, directeur du jardin des plan- 
tes de l'ile Bourbon, avec les directeurs du Jardin des plantes 
de Paris, et avec plusieurs sociétés d^borticuliure. 

Die a clierché à féconder tous les projets utiles tant h Tbor- 
ticulture qu'aux intérêts généraux de notre cité; ainsi elle a ftih 
tousses efforts pour obtenir de radminbtration municipale la 
formation d'un jardin botanique et d'expérimentation, oii les 
enfants de Thospice trouveraient à s'occuper et h s'instruire 
( séances des 5 janvier et 1*' février). Ce projet, qui a été ac- 
cueilli avec bienveillance par notre conseil municipal , trouvera 
sa réalisation quand on créera les nombreux établissements qui 
manquent à notre cité. 

Dans toutes ses séances, la société a vu avec plaisir chacun de 
ses membres déposer sur le bureau ceux de ses produits les 
plus remarquables; un Jour des fruits, un autre Jour des fleurs 
ou quoique appareil ingénieux pouvant servir h la conservation 
des plantes. Parmi les fleurs présentées nous avons surtout re* 
marqué les suivantes: Les Epidendrum graniculatùm, Cypripe- 
dium insigne et Cymbridium sinense, le Mimosa de Sainte- 
Hélène, le Poinseitia pulcherrima, présentés pur M. Cfouard 
(séance du 5 janvier). Plusieurs variétés de Correa présentées 
par M. Cavron (séance du 1" février); 10 variétés de Cannellia 



provenant de la collection de Itf . Qouard» qui se compose de 9( 
variété^^ avec rEtheveria Gibbifiora; plusieurs variétés d'Ama- 
ryllis et de Gesûeria^ le Pitcailrma graminifolia^ le Limodorun 
porpareum, le Gnapbaliuid speciosum, plusieurs variétés d^Ei^a 
cris^ Ërica et Magnolia présentés parle même horticulteur (se 
ance du i®' mars). Le Oendrobium aureum^ TEpidendrun 
alœfolium^leBougainvillea speciabilis^ le Stephanotis floribunda 
présealés par H. Ooiiard'; ime belle collection de Pcnf^ées pré 
semée par M. Duverger de Gouyon (séance du 7 juin). Vn 
branche de Cafetier couverte de fhiît venu à malurtté, FEdy 
ohiiini gardnerianum, le Panerattum disticui» , TEpidendrun 
elongatum, le Cathleia citrina, te GatestUim^ aeroiapenum^ pré- 
sentés par M. Clouard (séance du 9 aoAt). Enfin dans la séance 
du 6 septembre une belle Qolleclion de Roses remontantes pré- 
sentée par M. Cavrouw 

Plusieurs mémoires lui ont été lus et ont été déposés aux ar- 
chives; BOUS citerons surtout celui de M. Quesael sur Tapplica-* 
tion qu7il a faite du système de taille de la vigne à ia Thomery^ 
pour couvrir un petit espace d'espalier, 

La société a tenu sa seconde exposition le» 15^ 16 et 17 mai, 
dans le môme local que la premit^re; comme Tannée précédente^ 
elle a été Toccasion d*uQe véritable fêle pour notre ville; tout le 
monde est venu admirer nos produits horticoles.^ et prendre dif^ 
billets de la loterie qui a terminé Texposition; quatre mille bil- 
lets ont prQduît une somme de mille francs, sur laquelle ceUede 
huit cents francs a été consacrée à acheter des lois à MM. les 
jardiniers de la localité. 

Dans la séance du 7 juin» la société a adopté avec empresse 
ment un projet que lui soumet M. Dnprey, c*eslcelui de deman 
der ai conseil général rétablissement d*un cours de culture gé 



tiérale à l'école dormale de Sainl-Lo. Ce pnijet, doDt tool le 
lionde comprend rimportance pour rhdrdcolliirei a été pris ea 
coQsidérailon par le conseil d'arroadtesemetiu 

La société 41 fixé, dans la séance du 6iulUet| âa S^ eipodiiiMi 
aux 16, 17 ei 18 avril 1847, et en a arrêté le programme. La 
^odété^ dans ce programme, -a cherché i mettre en avant la 
^ollupe maraîchère et utilci etnona^ipércms^e lloahorticiil- 
.eurs répondront à Fappel qui leur est feiL 

La société a ernnmmicé à former une bibliothéqne des meil^ 
eurs ouvrages publiés sur Thorticulture; ces livres déposés cbes 
e secrétaire sont mis à la dis)K>sition des membres. 

Par suite d'une proposition fiiite par M. Levteni^ la société a 
trrêié, dans la séance de ce jour^ que tons les membres seront 
enus de remettre la liste de toutes les plantes qu'ils cultivent, 
oit en serre, soit en pleine terre, pour parvenir k faire le cata^ 
ogue général des plantes cultivées dans Tarrondissement. 

M. Duprey, délégué à Caéb pour Ibirc partie du Jury du con- 
cours pendant Texposition qui vient d*avolr lieUj a rendu compte 
\e sa mission dans la séance de ce jour également, et a Ihit con- 
laltre les plantes quMl a remarquées* 

Enfin la société a arrêté les comptes du trésorier, en lui ex- 
)rimant ses félicitations pour la régularité avec laquelle îlsétaient 
enus. Les recettes y figurent pour une somme de 4 65& francs 

5 centimes, les dépensespour celle de 4/i63 frant^s 15 centimes, 
t le boni restant en caisse pour celle de 491 francs 60 centimes* 

Ce rapide aperçu de ce que nous avons fait jusqu'ici nouif 
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lâonlré^ mcssieUrâ, Oô (|uc ûous avons encore à faire, combieil 
ff améliDraiionâ nous avoûs encore à apporter dans toutes les 
branches dtô l*horiicuUure« Notre ari'ondissement est favorisé 
sous le rapport de la tend péraiure^ profitons de cet avantage 
p\*écieux. Notts avons le& premiers, dans notre département^ 
dvéé uue société d*horticuUure, et par là donné un nouvel essort 
à toutes les bratiches de culture; faisons tous nos efforts pour ne 
pas rester en arrière au milieu du mouvement progressif im- 
primé de toutes parts à la science horticole. 

Cb. CHEVREL 




I»£ ÎLA iPÔSSIBtliITlâ 

DE CULTIVER ▲ h AIR UBRB 

Sotifii le feUmiit de Cherbourg 

Un certain nombre de végétaux exotiques. 

Au moment de livrer ce* notes k Timpression^ j'ai eil eonnii»* 
ftance de l'article inséré par M. Bantonnet dans la Reroë 
Horticole du 15 décembre, sur la température et l'état delà 
Végétation à Hyères (Var). La longue énumération qu'il présenté 
des plantes de serre chaude et dé serre tempérée^ encore 
coutertes de fleurs à Fair libre le 5 décembre, m^a découragé 
un instant : j ai hésité à faire connaître des résultats incompara^ 
blement plui humbles^ et sur lesquels pourtant Jusqu'alors 
j'avais jugé utile d'appeler l'attention. Cependant la réfleiloil 
m'a engagé à persévérer. Le climat exceptioimel d'Hyères est 
coliitâun tout au plus en France à quelques localités peu nom* 
breuses et très-restreintes, baignées au sud par la Méditerranéei 
et garanties du mistral et des autres vents glacés du nord paf 
la chaîne des Alpes Provençales^ qui limite ad midi le bassin dd 
la Durance. Là température de Cherbourg^ au contraire^ est 
commune à la plus grande partie des côtes de la Normandie^ 
de la Bretagne et du Poitou. Les résultats obtenus dans notre 
arrondissement^ si modestes qu'ils soient, seront donc plus 
féconds que les résultats signalés par M. Rantonneti puisqu'on 
les pourrait également obtenir dans le plus grand nombre des dé- 
partements du N.-O. de la France^ auxquels le voisinage de là 
mer et diverses autres circonstancessemblent assurer des hivers 
humides mais tempérés^ 

D'ailleurs, eb quelques jours, les âioses ont bien change pouf 
lios départements des bords de la Méditerranée : la lettre dé 
Ui Rantonnet était datée du 5 décembre ; Tiovasiod dd irdd 
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Ta suivie àe pîrès, et s*est même fait sentir d*UYie matiière assel 
intense^ si l'on admet le témoignage <]es Journaiix de Marseille 
qui publient la note suivante^ sotts la date du 4 9 du même mois^. 

« La température glaciale qui a marqué les deux dernières 
*« semaines n*a épargné aucune «onltée voisine, même la partie 
« la plus chaude de notre littoral; on nous écrit de Cannes à la 
« date du 48: « Depuis plusieurs jours bous éprouvons un 
« froid extrême; nous sommes à 3^ au-dessous de zéro; aussi 
« no£ orangers et autres arbres h fleurs ont été gelés. » 

Une seconde lettre de M. Bantonuet^ datée du S7 décembre^ 
confirme à peu près la nouvelle de ces désastres: un frdd de S^ 
au-dessous de 2éro a foit périr une partie de ses plantes exotique^f 
4*au(res, eu nombre considérable^ ont plus ou moins souffert ; 
quelques-unes enfin avaient supporté jusqu'à la fin de décembre^ 
sans donner signe â*aucune altération^ les rigueurs inaccoutu-* 
mées de cet hiver^ 

A CSierbourg, à ta date de cette dernière lettre de M. Rantonnet ^ 
)a plupart des plantes «xotiques que nous cultivons à Tair 
libre n'avaient aucunement souffert du froid, bien que nous 
eussions déjà éprouvé des gelées qui avaient fait descendre 
le thermomètre à 3^ et 4<^ au-dessous de iîéro : un grand nombre 
de vieux pieds de cinéraires, de pétunias^ de pekrgoniums^ de 
«alcéolaires et de verveines, abandonnés aux hasards de la 
pleine terre, n'étaient pas encore ternis : les lauriers-lin, les 
coronilles, le triloma média, la sauge cardinale surtout, étaient 
et sont toujours couverts de fleurs : les clianthus enfin qui ont 
déjà épanoui quelques fleurs hâtives, sont littéralement chargés 
de grappes qui se développent tous les jours, et nous promettent 
piOiir le commencement du printemps une abondante floraison. 

Les documents fournis par M» Rantonnet à la Revue Horticole 
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^toMwni Heu à une observation tmporiftnte, bien qn'ette ne toit 
pas noovelie : parmi les végétaux qui ont sooeombé dans «es. 
lardios à Zf^ de froid, plusieurs n*ool aucunement somffert 
diea uoa& tfune lempératore qui s'est on moraenl abaissée à 
%^ an-dessoQs àa léro ;: Vautres qui, sans avoir entièrement 
pén à Qs^èrea,. ont étèeependam plus ou moins rigoureusement 
traités, par les gelées, à tel point que M. Rantoonet en Indique 
qoelqae^uos comme presque morts, ne présentent, dans plu- 
sieurs jardins de Cherbourg, aucune trace d'allératton; et, sans 
nul doute, ee résultat serait plus frappant encore, si nos expé- 
rience» avaient pu porter »ur tous les genres que l'habile 
jardinier d'hères cultive à Fair libre. Il semble résulter de ce 
fait^ ainsi que de beaucoup d^autresj que les plantes acquièreiii 
une rustidté plus grande, & mesure qu^elics vivent sous un 
climat plus septentrional : et Ton conçoit en effet parfiiitement 
que Faction constante d'une température moins élevée^ ralen- 
tissant de bonne heure le nKmveraent ascensionnel de la sève , 
et diminuant par conséquent d*une manière sensible la masse 
des sues aqueux en circulation dans tes tissus, rende ces 
denilevs plus aptes à supporter au besoin des froids assez 
rigoureux. Les plaotesqui ont succombé chez M. Rantoonet i 
une gelée de S^ étaient encore en pleine végétation. Chez nous, 
les mêmes plantes ont rfeistè à un froid de 6^; mais pour la 
plupart d'entre elles, la végétation élsut déjà depuis quelque 
tempâ, sinon entièrement suspendue, au moins considéra- 
blement ralentie. 

Après tout, il nes'agitpas de comparer le climat de Cherbourg 
avec le climat d'Hyères, mais simplement de dire ce qu'est le 
premier^ car la Revue Horticole a raison: ilest tennps que Thorti- 
euiture^ si directement intéressée au progrès des connaissances 
selatives à la météorologie et à la climatologie, apporte aussi son 
eciuingent de documents aux hommes studieux qui plus tard 
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vieudront les coordonner^ et dresser enfin ces tables elimato^ 
]Qglqqesi dont tqut le monde peat ii Vavs^nce apprécier rntilîtét 

Par malheuri ces documents demeureront très^inoomplets, et 
inéiQe n'offriront qu'une ei^actllude douteuse, tant qu*on ne 
pof(sèdera pas une série continue d^observations météorologiques, 
recueillies simultanément, d'une manière vraiment régulière et 
autbentique^sur un très- grand nombre de points du territoire^ 
coordonnées enfin et publiées sous la garantie imposante d*un 
corps Si2^vaqt, tel que peut é(re le bureau des longîtqdes. 

Pour rendre compte d^une manière exacte du climat de 
Cherbourg, je ne puis invoquer que les tables dressées avec 
beaucoup de soin par M. Lamarche, capitaine de vaisseau^ peni- 
dant qne période de cinq ans (1838—39—^0—64—42.) Il résulte 
des observations de M. Lamarçbe^comparéespar M. Arago avec 
ce)lç^ quon avait faites à TObservatoire de Paris pendant le 
cours des m^es années: i^ que la température moyenne 
fif^inimcL est plus élevée à Cherbourg qu'à Paris de 2^i, et la 
%evkpévt^iute f(uixima plus basse del%--T2^ que la période 
barométrique de 9 heures du matin à 3 heures après-midi n*est 
à Cherbourg que la moitié de celle de Papis^ tandis que la 
période du soir, ou de 3 heures à 9 heures, ne diflère pas 
scRfrtbl^mf^At dans les deux endroits, résultat dès longtemps 
prévu par M. Arago; c*est-à-^ireque Isi période barométrique est 
plus faible sur les côtes que dans Tintérieur des continents;— 3^ 
ftn^n qu'il tombe la moitié pins de pluie âi Cherbourg qii*à Paris. 

^^i^ on Qonçoit^que les observations de M. Lamarche, su? 
Veiçs^ciitude des quelles on ne peut élever un doute, portent sur 
i^n II^Qipbre d'années trop peu considérable pour qu*on en puisse 
dédnirp une conclusion incontestable. J*ajouterai que pendant 
Jç, rlgourçux blyer d.e 184^ i\ ISA^^ le thermomètre Réaumur «Q 
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descendît pas à Cherbourg au desscos de i* de llroid (10 et ti 
janvier 1845), et qae^ tout récemmeot, tendis qo*k Perle 
rinstrument de Fingénieur Cbevellier indiqoiêt iî* 80 œoiigr. 
ao dessous de zéro, le même jour nos tbermoiuèirees'ebtfseeieDt 
h peîDc à •«• 3<», et oela une fois^ et pendent quelques heuree 
eeulement. Je suis donc convaincu qu^une série d^obeemtions, 
combioées avec exactitude pendent une longue suite d^eonéee, 
conduirait h ca résultat, qu'il existe entrele climet de Cherbourg 
^t celui de Paris une différence beaucoup plus notable que celle 
que copsiatent les observations de M. Lamarcbe, surtout si Ton 
^ bornait à comparer pour ces deux localités leeliroide estréosee 
et le$ extrêmes chaleurs (t). 



Ainsi^ quelque située à près de douze cent cinquante leiiee de 
Véquateur , entre le A9^ et le b(^ de latitude N., la partie la plue 
septeutdonale du département de la Manche doit k ditereee 
circonstances» et sans doute surtout an voisinage de la mer, une 
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(1) Voici on ei^traU des tables de M. iMiefcbe, où il B*«st lenaeomplt 
qae des indicsUons tbermométriqaes, et seuleneet pour les trels Mois les 
plus chauds et les trois mois les plus froids des doq années sur lesqoeUee 
ont porté ses observstions s 



Températare moyenne mexims. 


Tempérstore ONryenne nrialaM J 


Années. 


Juin 


Joiliet. 


21,61 
21,21 
22,97 
20,42 
22,96 


Jsttvier. 


Féfrier. 


Oéeembre. 


1838 
1839 
1840 
1841 
1842 


19^51 
90,49 
21,52 
21,03 
20,91 


21,81 
20,42 
19,97 
19,70 
20,78 


0,38 
4,44 
3,40 
0,11 
0,^ 


2,73 
3,72 
2,85 
145 
4,31 


8,89 
4,25 
0,80 
4,92 
8,39 



La température moyenne, ralculée pour les mois les plus cbsods de ces 
cinq années, n'a donc pas dépassé 22,98 ceotifr., elle moyenne do froid 
n'est pas descendue au. dessous de O^t* 
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température moyenne d*unedoiieeur remarquable. Left gelëMc. 
Y sont rares, peu rigoureuses et surtout peu durables; les. 
neigea séfountent peu sur la leree^ et dans ces derniers jours^ 
pendant qu'elles faisaient périr en les écrasant sous teiir 
poids une partie de& pins maritimes et des chénee-liége da 
département des Landes ; pendant qn^ao nord et au sud de 
Cherbourg^ en Angleterre^ dans la centre de la France et 
CD Espagtto même, elles retardaient ou suspendaient 1& 
service de» voîtnres pubHqiniis, à Qierbourg on en avait à. 
peine connaissance. La lisière des frimas s*arréiaic à quelques 
kilcMnëlre»de nous; an-delà des côleanx qui nous séparent de 
de rintérieur du déparlement, la terre était coirverte d'une^ 
couche de neige de plusieurs ceniimètres : les côu^s et tous les, 
versants (|ut regardent la mer en offraient h peine quelques 
iraees; et cette exception n'est pas accidentelle ; elle s'est 
produite maintes fois : Thumble Dtveite coule Ubrement à 
travers toute la partie centrale de notre arrondissement^ ses 
bords sont à pehie fhmgés d'une étroite et légère croûte de 
glace quand la Seine et la Loire sont gelées k porter charrette. 

Aussi ne ûiut-il paà s'étonner de rencontrer dans la flore de 
notre pays un nombre assez considérable de végétaux des. 
contrées méridionales; qui croissent spontanément^ fleurisseni 
et se reproduisent au fond de nos vallées, parmi les pelouses 
des plateaux qui les domîneni, sur les flancs de no» falaises^ et 
an miUeades sables de nos grèves. (4) 

Il ne faut pas s'étonner davantage qu*au milieu de circonstances. * 

(1) Je me contenterai de citer : Scrophularia scorodonia, trifoliurm^ 
HlMMeratom, barUia viieo$a, eroâiwm^ moêchaîumy gnaphalium undu- 
kitum,8myrniumolusalrum, tamarix galticat chenopodium fruticosum^ 
€fyno9uru$ eehinatuê, lagurus ovaiug, ixia bulbocodium, inula crith- 
WtdeSf lavatera arborea, polypogon monspeUensis, irUicum junceum^ 
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%i favorables ttMs puissions cokif er h Pair libre^ èl depuis st 
longtemps^ sans qu'ils aient beaucoup à aoullHr des rigueurs de 
l'hiver, tant de végétaux exotiques^ 

Parmi ceux qui ornent tous nos vieux jardins^ et dont la 
vigueur et les belles proportions^ sous une latitude auui 
Bepientrionale que scelle de Cherbourg 9 sont toujours pour les 
étrangers un sujet d*adniiraiion, nous citerons en première 
ligne nos lauriers, laurus nobilig, nos figuiers, nos ttyrtes de 
diverses espèces, nosarbousiers^ arbuint unedo, nos lauriers- 
lin, vibumum tinns, et nos hortensias. 

Les lauriers particulièrement et les figuiers atteignent id un 
développement remarquable; il est extrêmement rare que Thiver 
en détruise la tlge^ comme cela arrive si souvent dans Tintérieur 
et le midi même de la France: Dans ce cas, la rigueur du llroid 
ne s'exerce guère que sur les arbres qui ont subi de graves 
muUIatioas par la suppression de membres considérables, et 
dont les plaies n'ont pu se recouvrir; ou bien encore c*estun 

iriticum roUboUa^ phalarU minor, franhenia lafHi^ ormaHu tuucro' 
rhiza, chironin diffusa^ 9ie. 

Ces plantes appartienneDt poar la plupart à la flore de nos déperteaeats 
méridioDaoi, et quelques-unes à celle des contrées m éditer raoéenDfSi de la 
Corse, des Baléares, de ristrie, de la Syrie et de TEgypte i elles sodI rares 
ou manquent entièrement dans la région centrale de la France, et reparais- 
sent dans les environs de Cherboorg. Les deox dernières sont des Açorcs. La 
ekiroma diffusa, qnl avivait été découveneen Fnoceqve dans te volainais 
de llortaiz, tapisse les pelouses des lieui iocnttea et les elètares des champs^ 
dans presque toutes les communes comptiaes dana la pointe la pins e&trluH 
delà Hague (Gréville, Omon?ille-U-Petiie,St- Germain-dos- Vaux, Jobourgi 
Herqueville^ etc.) 

Consulter pour plus de détails le travail que publie en ce moment H. Aug^ 
Le Jolis, secret, adj. de notre société. Mén»« de la soc« acad. de Cherbourg* 
tS46. 
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tergias épais et prolongé qui les tae. Malgré les désastres éauséé 
par quelques hivers trte-rigoureux^ et bien que le défaut 
d*espace, dans une ville où s'aceroit journellement te nombre 
des constructions, restreigne chaque année le terrain abandonné 
à la culture, il existe encore à Cherbourg bon nombre de 
lauriers de dimensions considérables. J*ai surtout remarqué 
pour sa taille et la beauté parfaite de sa forme celui qui s6 
trouve dans le jardin de M. Hennequin^ ancien vice-président et 
aujourd'hui membre correspondant de notre société* Gel 
arbre n*& pas moins de 9 mètres de hauteur; son tronc^ parfai- 
tement droit et lisse, mesure 0,95 centimètres de circonférence; 
il ne se ramifi» qu*à h mètres au-dessus du soi, et supporte 
une cime d*une élégance parfaite. Jamais Thiver ne lui a fait 
subir aucune mutilation. J'en ai rencontré de plus forts et plus 
âgés, mais celui-<ii nl*a particulièrement frappé par sa beauté. 

Les figuiers acquièrent Un dévelopi^emént au nlôins égal à 
celui des plus forts pommiers de nos champs, qû*ils surpassent 
même par leur élévation et par la force de leurs membres^ 
Toutefois leur nombre a diminué depuis quelques années î 
durant Thiver de 18À0, iin verglas prolongé en fit périr plusieurs 
déjà usés par Tàge et par des mutilations antérieures. D'autres 
ont disparu pour faire place à des constructions; et bientôt, sans 
doute, bannis de nos jardins devenus trop étroits, ils feront 
relégués dans les campagnes. Parmi ceux qui subsistent encore^ 
je citerai delui qui se trouve dans le jardin de M* Vignot à 
EqueurdrevUle; Je sais qu'il en existe de plus forts dans le pays; 
mais il ne me serait pas loisible pour le moment d'en constater 
les dimensionsi D'ailleurs, celles de l'arbre de M. Vignot 
donneot une idée exacte du développement que prennent 
ordioairement nos figuiers. La hauteur de celui-ci est de 7"^ 50 
cent.; la tige présente au sortir de terre h^ 50 cent, de circon- 
Carence, et 1"> 30 cent, à la naissance des premières ramifications, 
c*est-à-dire II deux mètres au-dessus dii sol. Cet arbre a eu 
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^ept tbembres; les deili principaux couvraient trop de terrain } 
il a fallu les abattre: il en reste donc cinq, à peu près d'égalé 
grosseur^ et dont le pliis fort mesure à sa base 0^81 eentimètres 
(te ciroonférenoe. 

Les tii^irrtes font Vornement de presque tous nos jardins: il 
n'est pas rare à*en renconti^er des boissons de deux à troi^ 
mètres de bauteur^ offrant une circonférence proportionnée. 
Ils fleurissent gédéraleflieiit bien^ et cette année^ pour la* plu« 
part, fis ont eu une fructification abondante. 

L'arbousier commun^ arbnius unedo, réussit paiement à 
merteille^ et se couvre tons les ans de fleurs et de fruits. Dans 
!e$ forêts des Laitdes, où je l'ai vu pour la première fois à l'état 
sauvage^ je n'en ai pas rencontré dé plus beaux que ceux qui 
dernièrementencoreencombraient le jardin de M. Laboucbère, 
membre résidant de la société : on a considérablement 
restreint le développement excessif de leur tête. L'un de ces 
deux arbres, mesuré à 0,33 centimètres du sol, présente 0,73 
centimèires de circonférence; la hauteur de la tige^ au dessous 
des premières ramifications, est de 4 "'SSc; la circonférence de 
labrancbe la plus forte, priseàson point d*iuserlionsurletronc> 
Ofil centimètres. Le second arbre n'est pas moins beau que 
celui-ci; sa tige est même plus élevée et ne se ramifie qu'à plus 
de deux mètres au'-dessus du sol. On assure qu'il existe dans 
le jardin de M. Cadran, directeur des douanes, un arbousieif 
d'un développement plus considérable encore que ceux dont je 
viens de parler. 

La viorne laurier-tin, vibumum tinus, prend, sans être 
l'objet d'aucuiie précaution contre le froid, tout Taccrolssement 
qa'on veut bien lui permettre d'acqnél'ir, soit qu^on la laissé 
croître en toute liberté et à l'action de tous les vents, soit qu'ail 
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la taille en boule ^ en (i^Kaniidei ou qu'on la dresse en charaTiIte 
serrée , pour déguiser la nudité d'«n mur. Je ne pense pas que 
dans le midi de la France^ oùj'ai pu Vobsenrer aussi , elle 
atteigne des proportions plus considérables qu*à Cherbourg, ni 
qu'elle y fleurisse plus abondamment qu'elle ne fait chez nous^ 
depuis la fin d'octobre jusqu'au printemps. Presque toujours 
elle conduit ses grades à une maturité parfiiite (1). 

L'introduction de Thortensia, hydrangea hortensia, dans 
nos cultures remonte à l'époque même où cette belle plante 
fut apportée en France. Je ne crois pas que nulle paît ailleurs 
elle ait prospéré d'une manière plus remarquable : l'hortensia 
orne tous nos jardins, dans les campagnes encore plus qu'à la 
ville.; il déguise la «nudité ou la diflbnnité des murailles aux 
quelles on Tadosse, et décore admirablement les pelouses^ sur 
lesquelles il s'étale en grosses touffes qui souvent atteignent une 
liauteur d'un mètre et demi> et un diamètre proportionné. On 
peut citer comme une des plus belles plantations en ce genre 

(1) Il paraîtra étrange que J^appelle Tattèntioa sur cet arbre, et sur ua 
grand nombre d'autres végétaoi qui de to«t temps ont été cultivés cbei 
oous à Tair libre, et sans le moindre abri destiné à les préserver du froid. 
Pour me guider dans Pappréciation de la rusticité des plantes, je n*ai que les 
renseignements consignés dans le manuel du Bon Jardinier, et les souvenirs 
<IQe m^nt laissés mes voyages dans les diverses parties de la France. Je 
fiasse 'donc en revue les plantes pour lesquelles le Bon Jardinier recommanda 
^es précautions contre le f^oid, omettant aenlemeot ceHes que i'ai TuculUfer 
à-|)eui>rèspaf to«t sans la protection d'aucun abri. Nul doute que beaucoup 
d^aotres localités ne paissent, pour un grand nombre de «es plantes, 
«gnaler desrésultata aussi saiisCiisants que ceax dont nous parlons. Qu'elles 
les fassent donc connaître; que toutes les sociétés horticoles se livrent ao 
travail fastidieux qui nous occupe m ce moment, et mettent les rédactears 
di Bon Jardinier è même de modlfler ce qoMI peut y avoir de trop absol« 
dans les renseignements qu^ils nous donnent sur la caltare convenable à 
«baque espèce et à chaque variété* 
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eeire-qo! orne la coar d'honneiir da château de II. le conte de- 
Sesmaisons à Flamannlle. La gelée ne noit pat à lliorteMia 
qui est traité chez nous en plante toat-à-l(tàt mitiqae; il pourra 
arriver tout auplas qu*aprës un hiver d*one rigneor macoontn^ 
mée on ait à rabattre ses tiges de quelques centlmèlres, oequr 
d'ailleurs contribnera à entretenir lu^ beauté^ db iat touSè, et lit 
rendra pins fiorifèpe, en la forçant )r se ramiièr plus abondant* 
ment dès la base. Les deux variétés son» à-peu^pr& égnienienr 
communes danS'Uos jardins o& elles se produisent d^buatuièru 
hi plus capricieuse. Plusieurs fois on aiessayé-detes Wre ritemer 
symétriquement entre eUes; mais;eelle SBUiative a* été suivie de 
fréquentes déceptions : la transplanlaUou » souvent ramené è tar 
nuance rose la plante- dbnt les fleurs olEraient dTabord la nuance 
bleuâtre ; et d'un autre cAté, e»changeant d^ferraia« tes piaules, 
à fleurs roses ont parfois changé de eouleur » ou biti» enfin le 
même pied présente àla fois les deua variétés réimies% 

Quant au phormium WMUt, cette plante que Findustrie 
pourrait si bien utiliser, et que Ton connaît mieux sous le nom 
de lin de la Nouvelie-Zétande , une tradition dont je n*ai pu 
vérifier Tauthenticité dit quil a fleuri en plein air à Cherbourg. 
Ce qui est constant, c'est qu'il forme dans beaucoup de jardins ^ 
et particulièrement chez M. Forfert , des touflés d'une grande 
beauté. Ce pépiniériste plein ù^ zèle l'a tellement propagé, 
qu'il décore aujourd'hui les parterres de tout notre arrondisse- 
ment, et brave le froid et les vents jusque sur les plateaux 
tes plus reculés et les plus aridn de la Hagoe. 

• 

Parmi les végétaux cultivés dans le phis grand nombre de 
nos jardins, et qui subissent sans aucun abri les Aroids et les 
pluies de l'hivclr, il faut citer encore Y amaryllis belladona , 
qui est pour le commerce horticole de Cherbourg une branche 
d^exportation d^une certsdne importance; le gladiolns çardi" 



fUflliéi, 4ont nous f QriDoii$ des massifs cpQ$.i449ables ; iriiœna 
ft^vi^ria et média i funhia ccçruUa, oq ono^; agapavUhus 
^n^elUf^tisi ankatryllis unduhia-y iigniU(k ou ferrcaria 
paponia^; gladiolu^ psittff^oimks ; lahlia oardinalis et splen^ 
dms; gorterUi pinnata» arkmisiQ. abrotan'^fn; ascUpias 
incarnafa; tamarix gallica; g^manica et vtfkdica'x cisius 
ladmifevus et ptpTpureus'^ ja^minum officinale'^ hepatic^ 
^ernalis, {ccmilea, rosf^a, albaj ; Qerasus lusifmica{axarero); 
aucuhajapQnpJoa] coronilla giquca^ toutes plantes, arbris-^ 
geaux ou arbrçs poiir l^s quels nous compreiu)^^ à. peine que» 
les traités d- hortiquJturQ i:ecoininandent deS[ précajutiims contret 
le froid. 

Il: en, esl d'autres dont (a culture, également ancienne dan» 
notre pays^ est toutefois moins généralement répandue : 
pancratium maritimum et illyricum : jasrmnum azoricum 
et odoratissimum\ solanum pseudo-capsicum; lippia ou 
ahysia citriodora^ cyclamen europœum; melianthus major; 
eorre^ alba; doiphnç pontlcq^ gnidium^ mdica et collina. 
JJhemerocallis op funhia cqrdata supporte à merveille le, 
froid et rhumidité de Thiver , mais la floraison en est rare et 
se fait mal; il ei^ est de même de VhibisqAS speciosus. 

Quoique la culture des amandiers ne soit.ps^. aussi répandue: 
qu'ellepourrait Véire^on en ciierait cepend^uoit quelques-unfii 
qui p^r. leur développement et leur ffiuctîfieatiQn abondante 
répondeut suffisaix^mçnt aux. objç/cUoflS. qu*pp pourrait être, 
tenté d'opposer à Tinlroduction de cet arbre ^dans nos collec- 
tions. Celui qu*oa adcç^jce dans l^^sjrn^^QjÇq^es jajrdins de M. 
IBignpn, au Rosel^ est appliqué le long d'un, mur fort élevé 
qu'il garnit daps toute sa hauteur^ et présente en largeur un 
développement de douze mètres. La commission permanente 
ç})argép de la surveillauce des cultures Ta trouvé > isalgré son 
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grand âge > encote tout couvert de fruiu , lonqu'elte eiC tMe « 
dans le cours de l'été de 18A6j visiter les lieUes plnlalMM 
qui font da domaine du Rosel mn oasis au milieu des déaarts 
de la Hague, 

Mous avens également remarqué chez M Bigma un g reu a d k r 
très-vieux» et dont les fruits peu nombreux puraiaiaicBt 
approcher de leur maturité; il faut Tavouer touteMs , la cnkure 
du grenadier, même en ne le considérant que comme ubrt 
d'ornement, est ingrate à Chert)Ottrg, où il est pourtant aasex 
répandu. Bien que nos hivers ne paraissent pas lui nuire, il ne 
fleurit que rarement etpauvrement. 

Plusieurs jardins possèdent encore des mAriers, surtout dit 
mûriers noirs , très-vieux pour la plupart, et qui pvoduisem 
des fruits en abondance. Aussi n'est-il pas douteux que lu 
culture des espèces applicables à l'industrie séricole ne pAt élM 
pratiquée chez nous avec succès, aussi bien que le fut Jadif 
celle de la garance , qui au dix-sqMième siècle était pour une 
partie de notre département uw source de prospérité (1). 

L'olivier est aussi représenté dans nos jardins : il s'en tfouv» 
un individu , jeune encore et très-vigoureux , dans la précieuse 
collection formée autrefois par les soins de M. Fréret , et qui 
appartient aujourd'hui k M. Nicolas, membre résidant de notre 
société; Cet arbre s^aible promettre de la fleur pour Tété 
prochain, mais j'avoue que la fructification me parait 
douteuse. 

(4) DeLa€roii, géogr. QDfv.yT. III ^ p. 101, édition de 1693. —D« 
GhsTannesdela Ginadièr«, Da mûrier; comment ou peut le cuUIrertvee 
suceàs dans If' centre de le FraBee^ivtLia'S^y à ta Ubrtiita sgrioole ds* 
IHiSAcq* 
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Od trouve aussi qaei<(Ne8 lauriers-roies, neriwA oleander^ 
CBllivés en pleine terre et sans le moindre abri. On envoH 
cheiM. Quentin j peintre dans cette vHIe, un pied très-fort et 
très-beaaqui n'a aucunement souffert des dernières gelées^ 
bien que le thermomètre soit descendu h 6® au-dessous de zéro; 
ton feuillage offre même incomparaUement plus de fraîcheur 
que celui des arbrisseaux de même espèce qu'on tient renfermés 
dans Torangcrie. 

Enfin parmi les végétaux de TEurope méridionale dont là 
présence dans nos cultures atteste depuis., longues années la 
clémence habituelle de nos hivers , je citerai en dernier lieu le 
dïéne-Wége^ quercuê suber ^ qui par la rugosité de son tronc 
et Taridiié de ses fenilles contraste d'une manière si pittoresque 
avec les belles plantations dont Madame Lambert a entouré son 
château de Gonneville : cet arbre est très-vieux et très-for& 
Madame Lambert a eu Tobligeance d'en détacher pour notre 
dernière exposition un rameau accompagné d'une plaque 
d'écorce (li^e), de OfiU centimètres d'épaisseur.} 

Je devrais^ pour être complet, parler aussi de nos cultures- 
maraîchères qui, depuis quelque temps surtout^ ont acquis une 
telle importance, et qui promettent de devenir pour notre pays 
une source d*exportations considérables; elles profitent habile- 
ment du climat qui les favorise pour obtenir à peu de firais et 
sans beaucoup d'efforts des produits d*hiver et des primeurs- 
printanières qui déjà sont appréciés sur les marchés du Havre 
et de Paris. J'indiquerai seulement ^ en passant, nos choux- 
fleurs qui sont en rapport dès le mois de Janvier^ et les asperges 
hâiives des terrains sablonneux de nos Miellés. Nos artichaut» , 
dont la production est si abondante et presque continue^ ne 
réclament pas plus d'abri contre le froid que ces deux espèces 
de légumesj tandis que dans l'Anjou^ cette terre promise dtr 



— M — 

.jardinage , je le» ai toojoun vos protégée par 
couverture de Uiîèi'e , et que dans la Protenee • d*apria le 
témoignage de M. Rantonnet, cevx d^HyèfCs oolUMU péri 
par suite des premières gelées de décembre 18i6. Id tovtca 
nos plantations d'artichanu sont encore de la plaa graade 
fr ateheur ; leur robuste feuillage n*a pas reça la OMNiidre atteiste. 
Enfin le mois de janvier 1B47 a vn fleurir à l'air libre dct peika 
pois, dans le jardin exploité par HH. Panl BajfMl et Jacques 
Leveel^ et probablement dans plusieurs aotrea. 

Jusqu'à présent je n'ai généralement énoméré que des fégé- 
taux cultivés à Cherbourg depuis nombre d'améesi qoelqoea-iiBa 
même depuis des siècles. Nos pères avaient donc appréGié« à 
une époque 06 le goût de rhoriicuhure était pev répandu, les 
avantages qu'ils pouvaient tirer de la dooceur moyenne de notre 
température. Il me reste k parler maintenant de plantes d'une 
provenance généralement plus lointaine ^ et d'nne introdactien 
plus récente; toutefois^ je n'en citerai aucune qui n'ait subi 
répreuve de plusieurs hivers, et particulièrement de Tbiver rigou- 
reuxdei8/iA à 1845. Peut-être celui qui commence nous donne- 
ra-t-il le droit de constater plus tard le résultat des nouvelles ten- 
tatives fiûtesches nous depuis deux ans, pour cultivera l'air libre 
des végétaux condamnés presque partout en France à vivre sous 
Tabrî des châssis on des serres. 

Parmi les plantes qui réclament généralement la protection 
d'un vitrage , on pourrait à Cherbourg confier à la pleine terre 
le plus grand nombre de celles qui font leur floraisoil en été, et 
qui passent l'hiver sans végétation apparente; les gelées sont 
chez nous de si courte durée et ont si peu d'intensité , qu'il 
suffirait de les placer dans la terre qui leur convient le mieux , 
et de leur donner au besoin une légère couverture de feuilles 
sèches ou de litière. Bien que jusqu'à présent nos essais aient 
été peu nombreux, nous pouvons déjà cependant indiquer 
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tomme ayant {taifaileoieiit réussi , saas abri d*aucane espèce ^ 
Veucamis regia et ïmcomis punctata ; les ahtrœmeria psiita- 
àna et aurantiaca ^ on nombre très-restreint encore d'espèdes 
eft tariëtés da genre glûdioluÉ; Yixia crocata, dont les graines 
tooJOBi^ abobdantes devront donner naissance à des produits 
non moins rustiques que l'espèce elle-même; les variétés nou- 
velles du genre lobelia; lilium longifloruni; yucca gloriosaf 
glaucestensy ftlamentosa; œnvohulus cneorum, irachelium 
tœruleum; leycesteria formosa; chelone glabre^ obliqua, 
bar bâta; staêhyg coceinea; cyclamen persicum (i) ; dodeca-- 
ihe&a mMK/ia(l€s deux variétés); soldanella alpina'y cethionemà 
teHdifùlium) fira/ncoa sonckifolia, etc. Le plus grand nombre 
de ces plantes me semble même tellement propre à la culture 
de la pleine terre^ que je n'oserais les citer , si Falmanach du 
Bon Jardinier ne recommandait à leur égard des précautions 
dont nous nous dispensons absolnmeot; j'ajouterais méme^ 
si je ne craignais de m'attirer par cet aveu le reproche de 
négligence^ que plusieurs d'entre elles, ftnorosasinensis^ phor- 
ini/um tenax, hibiscus speciosus, lobélies variées ^ chelone 
glabra et obliqua , agapanthus umbelUferus , etc.) , viennent 
de subir, à racines nues, sur les plates-bandes do mon jardin^ 
les gelées du mois de décembre 1 8/169 et n'en ont pas visible- 
ment souffert, bien que le froid ait fait descendre le thermomètre 
centigrade à 6^ au-dessous de zéro. La morœa sinensis et 
X amaryllis formosissima n'ont pas donné jusqu'à présent de 
résultats bien satisfaisants : ces deux plantes supportent parfai- 
tement le froid et l'humidiié; mais la première n'a pas encore 
montré de fleurs, bien qu'elle végète abondamment; la seconde 
n'a eu que des floraisons imparfaites. Toutefois, le fait essentiel 



(1) Le cyclamen de Itérée et les deux dodèeaiheon (rose et blanc) onr 
aboDdamnieBi fructifié en pleine terre, et m^ont fourni depuis deax ans, par 
le aemia, 00e fuanilté considértbleile Jeunes planlrs qui pourront présenter 
quelques nouveLles variétés. 
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toeos est désormate acquis : ni l*oiie ni Vmtn ne rcdoote ilMM 
nement les rignenrs de nos hivers; il suffira peot-éire , pour kê 
ftdre fleurir conTenaUement « de leur foomir mi sol pM 
approprié à leurs besoins que la terre trop oomptcte dani 
laquelle elles ont été jusqu'à ce moneai eultiiées. 

Mais il est quelques piaiites dont la naturalisation est I noi 
yeux une conquête plus précieuse , soit pareeque ce r^anllai 
était moins espéré, soit parce qu'elles offirent de plus puJssaKee 
ressources pour romement des Jardins. 

Je citerai d'abofd la fabiana imbriêata, qui supl^erté 
parfsdtement depuis quatre ans la température de nos hivers^ 
Kon seulement le (rad et les pluies ne font perdre à ce bel 
arbuste aucune partie de ses rameaui , mais il se contre tous 
les printemps d'une floraison abondante. Là flidlité ateC la 
quelle on le multiplie de boutures , sa croissance rapide et 
rélégance de son port lui méritent une place distinguée dans 
tontes les collections faites avec goûl. Sa végétation vigoureuse 
ne présente qu^unseul inconténieot t parfois^ an milieu de Tété^ 
et sans qu'il soit facile de s'en expliquer la cadSCi il perd tout^ 
àfcoop quelques unes de ses branches , qui se dessèdient et 
meurent dans l'espace de quelques jours. Mais ce n'est là qu'un 
aeddenti qui ne se produit pas tons les ans^ et auquel d'ailleuni 
il estfacfle de remédier^ grâce à la rapidité avec laquelle ou 
obtient de nouvelles plantes , exemptes de foule mutilatiovii 

Vatragene IHcolor de S'iéboldi le fibei ipecioëUth OU 
fiéchsiados , et Yescallonia rubra sont aussi traités dans fiôi 
jardins en plantes tout-à-fàit rustiques. H en est de même de lit 
cassia iomentosa ex de ]2L eassia stipulacea: cette dernière # 
introduite à Cherbourg par MM. Ducouajsèle^ membres de 
cette société, qui Tont obtenue de graines provenant du ChiUi 



86 trouve anjonrd'bai propagée par leurs soins dans lool iiMrd 
arrondisseiiieiil. BUe a atteint dans leor jardbi des proporUons 
caonûdânbles^ UNislesaw elle se coufie d'âne profiisien de 
fieuvs d'mi bean Janne safrané , et produit en abondance dev 
graines parfaiteuKnt fertiles. Lefeaittage delà ea$sia iwfftntosa 
a un peu souffert des gelées de cet hiver. 

Non seulement le bégonia diseokjr résiste id, aussi bien qu*à 
Angers, aux froids les plus rigoureux « mais il se reproduit si 
abondamment au moyen de ses biilbilles aiâllaires j qn*en déptt 
de la beauté de ses fleurs et de son feuillage , il est exdu de 
bien des jardins. D y aurait pourtant un mogren IbrtsiaDfde' de 
jouir des beaux massIÊi qu'on peut obtenir à l'aide de cette 
plante si él^nte, et de l'empêcher en même temps d'empiéter 
sur les cultures voisines^ ce sermt de retrancher les tiges avant 
que les ))ulbes axillaires> parvenus à leur maturité, se fussent 
détachés et répandus sur le sol. 

Le genre ^afoia est un de ceux qui depuis quelques années 
ont le plus contribué à l'ornement de nos parterres ^ les salvia 
splendms , cardinalis , païens ^ grahami, invoculaerata ou 
concolor^ sont cultivées dans un grand nombre de jardins^ 
ainsi que plusieurs antres espèces dont je n'ai pu déterminer les 
noms, faute de descriptions suffisamment précises. A la fin de 
décembre j la salvia cardinalis était encore couverte de fleurs 
en dépit des gelées. Cette espèce , ainsi que la sahia paien^i 
m*a souvent donné des graines qui paraissaientbien conformées j 
mais jamais en aussi grande abondance que l'été dernier* 
fignore toutefois si je serai plus heureux que par le passé dans 
le semis que j'en ferai; je n'en ai encore obtenu aucun résulat 
satisfaisant. 

Plusieurs espèces et variétés de fuchsia bravent aussi le fr^d 
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d^uds jlmlean Miéet » et oui atleiAt , mbs le mom» di 
«tiri«despro|KMrtioii8coi»idJnd>les:8t las nnoMUL pé- 

risses, le vieux tronc en produit ao printemps en abondanœ» 
et bientôt tonte traoe des légales nmiilatione opérées per rUver 
a disparu sous une téfétation «aiment luxuriante. A ssaré u wni 
Bons pouvons sans eflbrt dter à cet égard des phénomènes 
aussi curieux que ceux qu'a décrits plusieurs fois la Revue 
9onicole« Ce qui surtout donne du prix aux tésidtats obtenux 
dans notre pays , c'est que nulle opération préliminaire , drainage 
ou aotre^ du genre de celles aux quelles la Revue attribue le 
succès des fuchsias dont elle parle^ n*a précédé la plantation « 
et que pédant Thiver nous n'employons aucun abri. 

Pamoû les phia beaux fuchsias que Je connaisse à Cherbourg» 
l'en indiquerai seolement deux, qui décorent les jsrdins de 
M* DumesniletdeM. Desmares. Le développementexcemifda 
prem&er a nécessité Fampotation de pinsieurs brandies dont 
chacune eûjt passé ailleum pour un arbrissean remarquable; il 
atteint aujourd'hui 3 m. 10 c. hauteur; mesurée ï 0,38 centi- 
mètres du sol, sa tige présente 04&centiniètres dedrconférence, 
et 0,43 il i UL S5 c/m. Adossé à un nuir exposé an levant^ cet 
arbre oft*e un aspect ravissant lorsque , pendant Télé » il Jetie 
autour de lui et jusque sur TaUée voisfaie un dAme de feuillage 
et de fleurs.. 

Celui de M^ Desmares est entièrement abandonné à Taction 
de tous les vents ^ dans un vaste jardin où ils s*ébattent à loisir. 
Comme il présente dès. sa hase plnueurs tiges d'une grosseur 
remarquable j il forme im énorme buisson de deux mètres, 
d'élévation, et de dn<| mètres, environ de drconférence. 

Ces deux échantillons d*une végétation si riche sont loia 
d'être uniquesà Cherbourg; il a'estguère de [ardin oà l'on aa 
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refiooDtre qoéiqaes pieds de fuchsia d*une force p1tt8 oo moins 
eoQsidérable. Les l^lles variétés récemioeiit obtenues sont 
«accessivement confiées à la pleine terre ^ et dirigées de manière 
à former pins tard des arbres aussi remarquables ^ par leur 
forme et leurs proportions , que ceux de M. Dumesnil et de 
Bl. Pesmares. 

On a dit que le fuchsia fleurissait moins abondamment en 
pleine terre qu'en pot : ce résultat qui se manifeste en effet pour 
un grand nombre de plantes , dès que leurs racines ne sont 
plus comprimées par les parois des vases ou des caisses , ne me 
aemble pas applicable aux fuchsias. Il est impossible d*ims^ner 
une plus splendide floraison que celles des arbres de MM; 
Desmares et Dumesnil. Les miens qui sont plus jeunes et 
appartiennent à des variétés plus nouvelles ont Clément 
produit des fleurs en abondance^ et les ont conservées jusqu'aux 
premières gelées de décembre; or à cette époque la végétation 
était déjà depuis longtemps suspendue dans le plus grand 
nombre des fuchsia cultivés en pot, 

On admire encore dans le jardin de M. Desmares un énorme 
)>uisson du meirosideros crassifolia, qui depuis six ou sept 
ans se développe, fleurit et fructifie abondamment en pleine 
terre. Ilpouvre sur le sol où il est marcotté par couchage un 
espace de 6 m. 53 c/m de circonférence. Cet hiver, par excep- 
tion, M. Desmaf^ craignant TetTet de la gelée sur ses jeunes 
piarcottes tout récemment enracinées, leur a donné Tabri de 
quelques paillassons et d'un peu de litière. 

Verythrina crista galli nous a fourni également des résultats 
0ont nous avons lieu de nous applaudir. Il n*y a que trois ans 
encore que je Tai confiée à la pleine terre sans la relever à 

l'fittiomne; msds elle a subi j pour commencer, répreuve 4e 
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» 

lliiter de 18&& h 18&5, qui flit génénlement si déiasirem 
pour les plantes délicates. Cette année elle.a donné une floraison 
d'une richesse admirable, soivie d*une ftuctification qa*oo 
n'obtient pas toujours^ même dans les serres : J'ai fa se dételop- 
per, à la suite d'une fécondation artificielle, six goosses bien 
conformées, qui ont atteint une longueur d'environ 0^06 
centimètres j et que les premiers flroids ont bit tomber. Dans la 
crainte de perdre les rameaux de cette belle plante , qui avaient 
été marcottés un peu trop tardivement pour pouvoir être 
détachés avant Fhiver , j*en ai garni le pied d'un peu de mousse: 
c*est la seule pour laquelle j'aie eu cette fiiiblesse : tontes celles 
que j'essaie d'introduire dans nos cultures de pleine terre sont 
absolument san^ abri d'aucune espèoe. 

Un autre arbre de cette riche famille des papiBonacées, le 
clianthtis punicens n'a pas moins généreusement répondu aux 
espérances qu'il nous avait fait cx>ncevoir. Cest^ Je crois, M. 
Henry Duchevreuil, membre résidant de notre société, qui eut 
le premier la pensée de le cultiver en plein air dans son beau 
jardin d'Equeurdreville : il y a quatre ans, sans rien connaître 
de l'expérience qu'il avait faite, j'en risquai Clément un 
pied , déjà fatigué par de nombreux marcottages. Il est incroya- 
ble quelle vigueur nouvelle lui rendit aussitôt le contact de la 
pleine terre : pendant l'hiver de i84&, comme il venait de subir 
une transplantation qui avait nécessité l'amputation de fortes 
racines , redoutant pour lui le froid qui commençait à sévir, je 
lui donnai une enveloppe de paillassons; mais il a besoin du 
grand air : il souflKt ; ses fouilles blanchirent et se desséchèrent 
ainâ que ses grappes de boutons à fleurs. Au printemps , je le 
rabattis sur le vieux bois; depuis cette époque, il est toujours 
resté sans abri, et aujourd'hui , malgré toutes les mutilations 
qu'il a subies, sa tête oflîre une cireonférence d'environ 
&m. 80 c/m; cellcidela tige est de 0,1&c/m. a 0,33 cjm. au 



dessus da sol. D se uoane tons les ans d*ttiie flttraisoa 
sboodante. et bien qa'exposé à FacUon de tons les ireats, U 
mûrit parfiûiemeot ses graines qm ont prodoit plusieurs jeunes. 
j4antes dont la Oenr ne difière en rien de celle de fespèce. 

Un second elianthus, adossé à on mor ao levant , a moalré- 
plus d'emportement encore dans sa végétation ; obligé d^ 
restreindre les proportions , j*cn ai détacbé cette année ^ ao 
mo]fen du marcottage^ trente-quatre jeunes plantes dont 
i'bacune, ao moment du sevrage, n avait pas moins 0^66 c/m; 
de haoteor: il est encore en ce moment garni de huit godets, 
et je me sois assuré que bien que rémission des racines soit 
incomparablement plus lente dans cette saison, il s*est pourtant 
formé depuis on mois à la base de Fincision de forts bourrelets 
qui présentent déjà on rudiment de radification, tout prêt à se 
développer sous Fiofluence des premières chaleurs du printemps* 
Ce second pied que j*ai été coniraînt d'arrêter à une hauteur 
d^environ deux mètres, a 0,12 c/m. de circonférence à 0,33 c/m^ 
au-dessus du sol, et forme une palmetle de 1 m. 75 c/m. 
d^oovcrture, bien que le voisinage d*un jeune pécher m*ait 
contraint d*en restreindre rigoureusement re:iLtension latérale. 

La culture du cliantkus en pleine terre offirinût donc aux 
établissements marchands de précieuii avantages pour la 
multiplication. 

La reproduction par boutures est bien lente et bien impar&ile>. 
si Fou en compare, pour cet arbre, les résultats à ceux da 
marcottage , qui donne eu si peu de temps des sojets d*une 
venue vigoureuse, de près d*un mètre de hauteur, et capables,, 
par conséquent , de mieux supporter les assauts acharnés que 
les- limas Uvrenlaux boutures^ dont ils arrêtent souvent lo 
4évetoppement« Un de ces jeonespieds, planté au printemps 
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de iihé dans le jardin de M. Dnmesait, ayant pu s'étendre 1 
son aise ^ atteint aigoord'hni une hauteur de S* 1 5 cent, n fut 
mis en pleine terre au mois de nudi et sa tige alors n*atait pas 
plus de 0^66 cemialètres de longneur , de sorte qtt*en moins de 
huit mots j elle s*est aœnie d*en?iron 9* 60 cent. Cela bit en 
moyenne 0^31 centimètres par mois > on bien 0^01 cenàmètre 
par jonr , avec une fraction en sns. Le Paulownia imperialiê 
tcrolt-ll beaneonp plus rapidement^ ou même aussi rapidement f 
Et qu*on ne pense pas que cet accroissement considérable ait 
été obtenu an détriment de la tigttéur de la plante : le contraire 
est prouvé par les nombreuses ramifications qui garnissent les 
t^es principales (car il y en a trois de même hauteur), et donnent 
à cet arbre naissant une étendue en largeur de 1* 10 cem. 

MMé foui liaynel et Levéel , ijui cultivent ai](jourd*bui Fanden 
Jardin de la préfecture maritime, ont su apprécier ces avantages : 
dans le cours de Tété dernier ^ bien que leur plante-mère eût 
été confiée tardivement à la pleine terre^ ils ont ptt se (brmer 
une collection nombreuse déjeunes clianthus^ tout autrement 
Rigoureux que ceux qu'ils eussent obtenus de bouturage « et 
qui ont exigé de leur part bien moins de surveillance et de 
soins. 

t7n autre résultat de la culture de cet arbre à l'air libre, c'est 
que pendant toutes les phases de sa végétation , et surtoutdans 
la saison du repos^ qui commence pour lui au printemps, après 
sa floraison, il a beaucoup moins à souffrir des puceronsj arai* 
gnées^ et autres insectes par lesquels il est alors assailli. 
Aujourd'hui il est abondamment répandu dans le plus grand 
nombre des jardins de r arrondissement^ et jusqu'à Textrémité 
la plus septentrionale de la Hague. 

La naturalisation des araucaria a beaucoup occupé dans ceÉ 



derniers temps les diters recneils qui traitent de matièreé 
horticoles. Ce genre magniflkioe de la fiimille des abiétinées 
ii*est encore^ à ma connaissancei caliivé à IVir libre dans notre 
arrondissement que chez M. Bignon« au Rosel, qui depnis cinq 
ans a confié à la pleine terre un beau pied de Varaucaria 
Cunninghami. Plusieurs membres de la société possèdent des 
échantillons de diverses espèces A'arauearia, mais ib les ont 
tenus jusqu'à présent en orangerie ou même en serre. Le succès 
de M. Bignon , el celui qu*a obtenu h quelques kilomètres en 
dehors de notre arrondissement M. Herpin de Frémont^ pour 
Yarawariaimbricata ainsi que pour plusieurs auires arbres 
dont la réussite semblait également douteuse, devrait peut-être 
leur inspirer plus de confiance. 

UEchites ou Uandevilla suaveoUns paraît pouvoir aussi 
supporter sans souffrir la température de nos hivers. L*expé- 
rîence, il est vrai, n'est pas encore complète pour cette plante : 
elle n*en est qu*à sa deuxième année d'épreuve; mais la manière 
dont elle soutient les froids assez rigoureux de cet hiver sembla 
justifier les espérances qu^elle nous avait inspirées dès Tan 
dernier. M. Âug. Le Jolis ^ secrétaire- adjoint delà soc;iété,la 
confia à la pleine terre au printemps de 1845: sa végétation fut 
rapide, et pendant Thiver qui suivit, la plante ne parut pas 
éprouver la moindre souffrance; elle ne perdit même pas ses 
feuilles. Dans le cours de Tannée i 846 , elle s*ésf considérable- 
ment développée; la tige s*est aoûtéc et a pris un aspect ligneux, 
et en ce moment même , malgré les nombreuses alternatives de 
gelées et de temps humide et tiède qui Se sont succédé depuis 
un mois, elle conserve une partie de ses feuilles, tandis que 
dans les serres où elle est cultivée, elle les a perdues depuis 
longtemps. Je ne doute donc pas que M. Le Jolis ne la conserve 
cette année sans plus de précautions que Tan dernier; et poiir 
peu que la floraison de cette belle apocynée se fasse aussi bien 
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que sa végétation , il aura doté dos jardins d*on nouvel et 
précieux ornement. 

La Revue Horticole a souvent enregistré les noms de certaines 
plantes délicates qui parfois^ dans diverses localités, ont survécu 
h des bivers d*une douceur exceptionnelle. Il me serait bcile 
d'en citer beaucoup pour Cherbourg qui sont dans ce cas; 
mais le fait à mes yeux n'a pas une grande importance; pour 
]e plus grand nombre de ces plantes, il est purement accidentel, 
et ne dispense pas Thorticulteur d'avoir en serre ou sous châssis 
un approvisionnement déjeunes individus, pour pouvoir rem* 
placer au besoin ceux qu*il abandonne aux hasards de la culture 
& l'air libre. J'indiquerai seulement : Ae/io^ropium peruvianum; 
gallardia picia ; nombreuses variétés des genres vefbena et 
pétunia':, plusieurs cinéraires et calcéolaires; eupatarium 
ageraioïdes; ipomopsis elegans ou canttta picia; lophùsper^ 
mum scandens', diplacus onmimulus glutinosus, diverses 
espèces et variétés de mimulus herbacés; géranium et pelar^ 
gonium; mesembrianiheinum variés; espèces diverses de 
cereus, epiphyllum, aloes; crassula cotylédon; cobœa $can^ 
dens; cestrum roseum; habrothamniuf faseicularis; mauran- 
dya barclayana; siphocampylus bicolor; abutilon striaium, 
etc. 

La plupart de ces plantes ont passé sans souffrir Thiver de 
de iSUb à 18A6;bon nombre d'enir'elles ont résisté jusqu'à 
présent à la rigueur inaccoutumée de celni de 48û6à 1847} 
quelques-unes eufin, les six dernières particulièrement, parais- 
sent pouvoir être traitées comme tant d'autres plantes vivaces 
réputées rustiques, dont la tîgo périt parfois, mais qui repartent 
vigoureusement du collet au printemps^ 

Il est difficile de comprendre qu'en présence de résultats 
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aemblables oh ait hésité jasqa*ii ce moment à tenter ponir te 
camellia et le rhododendrum arboreum la culture à Tatr libre^ 
L'essai pourtant «est commencé : on admire quelques beaux 
échantillons de rhododendrum de Flnde au milieu des massifs 
de rhododendrum et d'azalées pontiques qui décorent les jar- 
dios de Madame Lambert à Gonneville ; quant aux cameUias, 
quelques-uns ont été confiés à la pleine terre par M. Ch. Chevrel» 
secrétaire de la société. Quoiqu'ils aient passé un peu tardive- 
ment de la température artificielle de la serre à celle du dehors, 
ils n*ont pas perdu un seul bouton , et paraissent supporter sans 
souffrir les gelées qui les ont accueillis à cette première épreuve. 
Si, comme j'en ai la ferme confiance, ils la subissent heureuse* 
ment^ M. Chevrel aura dès l'an prochain de nombreux imita- 
teurs, et j'apprends que déjà son exemple a été suivi par 
M. Clouard^ qui dirige les serres et les jardins de M. Fontenilliat 
au Yast. 

Un séjour de plus de sept ans (18S3 à 4841) dans l'Anjott 
et la Touraine, m*a mis à même d'apprécier le climat de cette 
partie du bassin de la Loire. Le printemps, l'été et l'automne y 
sont en effet d'une admirable beauté; mais l'hivery est incompa- 
rablement plus rigoureux qu'à Cherbourg. J'avouerai donc, sans 
crainte de trouver à Angers des contradicteurs, qu'en présence 
des beaux résultats obtenus dans les jardins de cette ville pour 
la culture du camellia^ du thé^ ùq^ rhododendrum et de tant 
d'autres plantes exotiques, j'ai toujours éprouvé moins d'admi*- 
ration pour ce qu'on est convenu d'appeler le climat privilégié 
de l'Anjou, que pour le génie entreprenant et persévérant de 
|1M. Cachet et Leroy ou de leurs confrères. 

C'est en 1822 que M. Cachet a commencé à tenir des camelliaa 
en pleine terre: cette culture sera donc consacrée dans quelques 
mois par une expérience de vingt-cinq années. Les arbres les 
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plus fbrts de cet babile honiciilteur, qui n'en cnldve pss moins 
de quatre-vingts variétés à l'air libre^ et qui sans cesse augmente 
celte précieiise collection, ont résisté à l*hiver désastreux de 
48â9à 1830. En 1845, ceux de MM. André Leroy, Rousseau, 
Leroy frères, Besnier 3 Ld>reton frères, ont également bravé 
des froids bien moindres « il est vrai , que ceux de 1829, mais 
qui cependant à Angers firent descendre le thermomètre à 12^ 
centigrades au dessous de zéro. A la suite de cet hiver , un 
journal d'horticulture ayant annoncé qu'Angers B^i^Meniièrement 
perdu ses camellias , ses arbres à thé, et autres arbustes exoti- 
ques cultivés à l'air libre, la société royale d*horlicuUure chargea 
une commission spéciale de vérifier la valeur de cette assertion. 
La co!nmission put constater que le 16 mars, le thermomètre 
étant encore au-dessous de zéro , les camellias , rhododendrum 
arboreum, magnolias, arbres à thé, n'avaient aucunement 
souffert; quelques-uns seulement avaient été un peu fatigués 
dans leur feuillage , mais leurs jeunes pousses n'avaient subi 
aucune altération. « On peut citer surtout un camellia rosip 
» sifiensis et un myHi/b/ia qui présentaient chacun plus de- 
» 150 belles fleurs; un superbe sujet du C. Donckelaarii, de 
» deuxmëtres de hauteur, et dout les rameaux encore herbacés. 
» avaient résisté à rintensité du froid, portait plus de 250 
» fleurs. » (4). 

Un tel succès est assurément fort encourageant pour nous, car • 
une température de 12* au-dessous de zéro est à Cherbourg; 



(1) Je DO puis trop engager nos lecteurs à coosalter sar ce sujet importaut 
le rapport pleio d'iniérêt préeenté par M. Yibert au nom de la commission. 
(Réf. bon. T. VII , !•' Jolllel 1845). Oo y trouve , entre autres observations 
fort utiles , rénumération des espèces ou variétés de camellia qui ont le- 
mieux réussi à Angers en plein air. Voir aussi, dans le même vol. do la» 
Revue (!«' juin 1845), une note intéressante de M. Baptiste Desporlcs tUA: 
la- même matière. 
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une cbose à peu près inconnue; dans ce même hiver de i8/i5, 
nos thermomètres ne descendirent pas au-dessous de 5^. Qu*on 
se rappelle d'ailleurs l'observation importante que nous a 
suggérée 4 an commencement de cet article, la dernière lettre 
de M. Rantonnet: à température égale, les plantes ont fait 
preuve chez nous d'une rusticité plus grande que celles qui 
passent le printemps, Tété et l'automne sous Tinfluence d'un 
climat plus chaud que le nôtre. Ainsi donc, ce qu'on a 
obtenu à Angers, on peut Tobteuir à Cherbourg pour toute 
plante qui, redoutant des froids excessifs^ n'exige pas, pour 
accomplir convenablement toates les phases de son existence, 
une chaleur considérable au moment de la floraison. Peut-être 
même Angers n'obtiendrait-il pas pour un certain nombre de 
végétaux, notamment pour le cUanihus, les amaryllis^ les 
fuchsia^ les ixia 4 lafabiana, les salvia, les erythrines et les 
araucaria , les résultats maintenant acquis à Cherbourg. Et si 
je pose cette assertion , ce n'est pas assurément pour satisfaire 
un sentiment de rivalité bien éloigné de notre pensée, mais 
pour combattre un préjugé qui porte à Thortieulture de notre 
pays un dommage considérable. Avec des circonstances de 
climat aussi favorables que celles oii la providence l'a placée il 
ne manquait à Cherbourg, pour en faire un grand centre de 
production horticole ^ que des hommes capables , comme MM. 
Cachet et Leroy, d'exercer Tinfluence viviBante qui résulte 
toujours de l'exemple. 

J'ai accompli tant bien que mal une tâche difficile: sans me 
préoccuper de l'ennui qui pouvait en résulter pour nos lecteiirs, 
j'ai poursuivi jusqu'au bout la fastidieuse revue des plantes 
cultivées chez nous à l'air libre, contrairement à la pratique 
générale ou aux préceptes des manuels qui font loi en horiicuW 
ture. Je suis certain de n'avoir avancé légèrement aucun fait; 
je le suis moins de n'en avoir omis aucun. Je prévois des 
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réclamations : de& résultats acquis et constatés auront peut-être 
échappé à mon souvenir ; Toubli a été involontaire , la réparation 
est facile : je prends rengagement de poursuivre le travail que 
je commence aujourd'hui d'une manière si imparfiiite^ et de 
publier^ dans chacun de nos bulletins ultérieurs, les succès 
obtenus par les horticulteurs de Cherbourg dans la naturalisa- 
tion des végétaux exotiques. 

Pour fournir à cette notice un complément .indispensable et 
qui m'a été demandé^ il me resterait « si je n'étais invinciblement 
arrêté par le sentiment de mon insuffisance^ à indiquer les 
genres et les espèces sur lesquels devraient porter principale-'* 
ment nos tentatives ii venir: ce complément^ je le sollicite de 
la bienveiUance et du savoir de nos correspondants. La société 
d'horticulture de Cherbourg recevra les renseignements qu'ils 
daigneront lui communiquer , avec autant de reconnaissance 
que les envois de plantes qu'ils voudront bien soumettre à ses 
expériences. 

Jules DUPREY, 

Président de la société'. 




DES CINÉRAIRES. 

Mode de végétation et consiitutîon physiologique de ee& 
plantes; culture d'hiver, culture d'été. 



Le genre cinéraire s*eDrichit tous les uns, au moyen d» 
semis^ d'un grand nombre de variétés au milieu des quelles, 
les collectionneurs choisissent celles dont les fleurs présentent 
les plus belles formes , les nuances les plus riches au lea pla& 
flatteuses j et dont le port offre Taspect le plus gracieux. 

, Cette tribu des cinéraires herbacées, que Ton désigne^ 
communément sous le nom de cinéraires de& fleuristes ^ 
différant des espèces arborescentes ou sous^ligueusest par son 
mode de végétation^ en doit également différer par sgtn mode de^ 
culture. C'est là ce qui m'engage à communiquer à la société^ 
le résultat de mes observations sur les soins que réclament le& 
cinéraires^ soit pendant Thiver qui est pour ces plantes l'époque 
de la plus active végétation , soit pendant l'été qu'on pourraii 
appeler leur saison de repos. 

Ainsi la culture des cinéraires me semble devoir être divisée 
en deuK saisons complètement distinctes ^ et cette division^ 
repose sur le mode de végétation de ces plantes. 

Vers le mois de septembre , au moment même où les chaleurs 
diminuent, o& les nuits deviennent humides et fraîches, la 
végétation des cinéraires, auparavant presque insensible, 
prend lout-à-coup une nouvelle activité ; elles se disposent à 
élever leurs liges ^ et à développer ces fleurs dont la fraîcheur 
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^l la beauté feront , pendant une partie de Thiver «t surtoni av 
printemps, rornement desserres tempérées; carThiteret le 
printemps, telle est la saison naturelle de la floraison des 
cinéraires; et si parfois on en voit quelques pieds fleurir dans 
le cours de Tété^ ce n*est là que le résultat d*une végétation qa* 
ne s'était pas accomplie convenablement en son temps; aussi 
les fleurs de cette saison n*ont-eHes jamais la beauté de celles 
du printemps. Enfin après la floraison^ la vie des cinéraires 
devient de moins en moins aciive ; elles ne présentent plus que 
l'aspect de plantes languissantes : mais à ce moment aussi^ il 
se développe au collet des racines plusieurs rejets qui fourniront 
à Famateur , quand le temps en sera venu > les moyens de con- 
server et de multiplier chaque variété; si ces rejets ne se 
développaient pas spontanément , il faudrait exciter la plante à 
en produire > puisque sans cette précaution, les tiges étant 
annuelles et les boutures réussissant diflicilement dans cette 
saison y on se trouverait expcs/; à perdre une variété pré- 
cieuse. 

Après avoir partagé la culture des cinéraires en deux saisons 
distinctes basées sur le mode de végétation propre à ces plantes^ 
je crois devoir dire quelques mots de leur nature et de leur 
constitution physiologique, pour faire saisir les motifs du 
traitement que je leur applique. 

Les cinéraires herbacées ne sont vivaces que par les drageons 
qu'elles produisent assez facilement du collet des racines. En 
effet dès que ces productions nouvelles, destinées à remplacer 
les anciennes tiges, ont acquis quelques centimètres de 
longueur et développé quelques feuilles, la sève élaborée par 
ces dernières descend à la base des jeunes drageons, et y 
provoque la formation de nouvelles racines^ que l'on voit même; 
fréquemment poindre à un ou deux centimètres au-dessus du 
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soi. Ces racines s'accroissent, s'implantent en terre ^ et bientôt 
la vieille plante languit et meurt. 

Les jeunes rejette qui désormais la remplacent, prennent 
alors un développement proportionné à la fertilité du sol, et 
surtout à Thumidité communiquée à Tair environnant par 
révaporaiion de la terre où ils sont plantés. Soigneusement 
garanti des rayons directs du soleil au milieu du jour, leur 
feuillage s'élargît , se colore , devient de plus en plus étoffé -, les 
tissus de la plante, quoique toujours chargés d^eau et de 
matières en dissolution , s'organisent ; les feuilles ^ d'autant plus 
riches en couleur qu'elles ont été moins exposées au hàle et aux 
rayons brftlants du soleil, accomplissent leurs fonctions avec 
plus de rapidité et d'énergie; la sève purifiée et transformée en 
cambium devient plus abondante, aiBue dans les tissus et en 
augmente la masse, bien que ces tissus restent toujours mous, 
par suite de la prépondérance de Toxygène sur le carbone; les 
feuilles radicales, fiivorisées par les mêmes causes, larges, 
épaisses, étoffées, préparent une sève abondante, qui s'accu- 
mnlant à leur base, détermine la vigueur de la tige florale, 
tonjouis d'autant mieux nourrie et mieux constituée pour 
produire une riche floraison, que ces feuilles radicales ont 
gardé plus longtemps une végétation normale. 

Les racines conservent parfois de la vie au-delà d*une année; 
mais alors elles sont incapables de puiser dans la terre une 
nourriture suffisante pour donner des tiges florales: leurs tissus se 
trouvent paralysés par le dépôt continuel des matières terreuses 
qu'y charroie en abondance une sève trop aqueuse. Une preuve 
sensible de ce rapide engorgement des racines, c'est le prompt 
dépérissement de la plante , quand il ne se développe pas à son 
collet de nouvelles racines qui , puisant énergiquement leur 
nourriture à la superficie du sol, en entretiennent la vigueur. 
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Culture éChiver. 

An mois d'août ou de septembre , qoelqae temps avant le 
réveil de la végétation , je choisis au collet de chaque variété de 
mes cinéraires les jets les mieux nourris , prenant de préférence 
ceux qui partent à fleur de terre, et qui ont toujours de jeunes 
racines ou un bon talon pour assurer la reprise de la bouture. 
Je les préfère aux drageons qui percent de sous lerre: Texpé* 
rience m^a appris que ceux dont je fais choix fleurissent plus 
tdt et plus focilement; d'ailleurs ces drageons souterrains 
ont toujours tendance à produire eux-mêmes un grand nombre 
de nouveaux drageons , qui, malgré tout le soin qu*on met à 
les supprimer dès leur apparition , nuisent teujours à raecrois- 
sement des feuilles radicales^ et par suite au beau dévdoppe* 
ment des tiges. 

Je procède ensuite à hi plantation des jeunes rejets dans une 
planche de terre bien travaillée à la bâche et à la fourche , et 
rechargée de six centimètres environ de terreau (fumier de 
couche bien consommé) , au quel j*ai ajouté , en le mélangeant 
avec soin , à peu près un cinquième de sable' fin de la mer. 
J*établiSy autant que possible ^ remplacement de ma pépinière à 
l'abri du soleil de la matioée /beaucoup plus sec que celui du 
couchant; j'espace mes plantes de manière à pouvoir les relever 
en motte. On peut également faire cette première plantation 
dans des potSj terrines ou caisses; mais la pleine terre est préféa 
rable. C'est'là^ dans la pépinière, que les cinéraires acquieiTont 
pendant l'automne cette végétation normale qui est la base et 
la garantie de leur vigueur et de leur beauté à venir. 

Dans le courant de novembre , moment où les premières 
gelées peuvent survenir dans notre pays ^ j'enlève mes plantes , 
et les mets dans des pots de040 à 0,1 5 centimètrcsde diamètre^ 
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selon la force du pied , préférant leur donner d*abord de petit» 
Tases^ et progressivemement de plus grands. La terre que 
j'emploie alors est un mélange composé de deux tiers environ 
de terreau provenant de vieilles couches, avec un tiers de terre 
franche et de sable fin, mélangés par parties à-pea-près ^ales^ 
plutôt plus de sable que de terre franche.. 

A la suite de ce premier empottement , je tiens mes plantes à 
Tabri d'un mur^ d'une haie, d'une ligne de paillassons^ de tout 
ce qui peut les protéger contre les gi*andes pluies et les grands 
vents qui signalent toujours chez nous l'approche de l'hiver; 
mais j'ai soin de surveiller attentivement le temps chaque soir, 
dans la crainte de les laisser surprendre par la moindre gelée , 
car elles y sont très-sensibles. S'il y avait seulement apparence 
d'une légère gelée blanche « un paillasson déroulé en avant 
suffirait pc'Ur les garantir. Le peu de temps qu'elles restent 
ainsi dehors h la suite du premier empotage les maintient à 
l'état normal beaucoup mieux que si elles étaient tout d'abord 
renfermées dans une serre : ainsi placées immédiatement dans 
un lieu frais et abrité, la transplantation ne leur fait éprouver 
qu'une très-faible commotion. 

La rentrée en serre a lieu dès les premières gelées, après que 
les plantes ont été préalablement nettoyées de toutes les feuilles 
mortes ou jaunâtres qu'un air concentré ferait bientôt entrer en 
décomposition : mais alors je les tiens dans une bâche , sorte de 
châssis élevé, dans le quel régnent des gradins qui les rappro- 
chent autant que possible du vitrage : le dessous des gradins est 
utilisé pour des plantes à feuilles caduques. L'avantage de ce 
local comparé aux serres ordinaires, c'est que jamais la tempe- 
rs^ure ne s'y élèvebeaucoup , point essentiel pour la conservation 
de la santé des cinéraires. L'expérience m'a appris que placées 
4lansune atmosphère chaude et sujette à de grandes variations^ 
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ces plantes ne prospèrent pas longtemps : leurs jeunes pousses^ 
incessamment tourmentées par les pucerons dont elles sont 
alors envahies , se rabougrissent et ne donnent qu une floraison 
très-imparfaite. Les cinéraires aiment au contraire une atmo* 
sphère plutôt humide que sèche, sans cesse renouvelée par le 
libre accès que Ton donne à l'air extérieur, tant que le 
thermomètre indique encore deux degrés au-dessous de zéro. 
Ainsi donc> à Cherbourg, notre b&che à cinéraires sera presque 
toujours ouverte , puisque sous notre climat les gelées sont rares 
et de courte durée ; rinfluence do Tair extérieur, le peu d*élé- 
\ation de la température et la légère humidité provenant 
du sol de la bâche, conserveront aux plantes leur vigueur 
naturelle^ et contrarieront au contraire raccroUsement et la 
multiplicaUon des pucerons , contre les quels elles ont à lutter 
dans les serres ordinaires, où la température est plus élevée, et 
parla même plus sujette à de fréquentes variations de chaleur 
et de froid, de sécheresse et d'humidité. D*ailleurs^ parvtot-on 
à les garantir des pucerons, ces plantes , composées de tissus 
organiques très-mous et très-susceptibles de se dilater à Fexcès 
par suite d*un engorgement de sève , n'auraient jamais « sous une 
chaleur élevée , une floraison aussi satisfaisante qu*à une basse 
température. Les plantes s'étioleraient; les fleurs seraient 
petites et s*épanouiraient mal. 

Telle est Timportance que j'attache à ne pas exciter la 
végétation des cinéraires par Faction d'une température conti- 
nuellement élevée, que je crois devoir reproduire ici quelques 
raisonnements du docteur Lindley. Ce savant naturaliste ne 
parle dans sa Théorie de l'Horticulture que de l'activité vitale 
des plantes pendant le jour , et de leur repos pendant la nuit; 
mais la plupart de ses observations sont parfaitement nppHcablcs^. 
à la culture des cinéraires. 
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<H Ce n'est pas seulement, dit-SI, un repos annuel et périodique 
« que réclament les plantes ; elles ont aussi leur repos quotidien 

« pendant la nuit Dans toute la nature, la température de 

« la nuit est plus basse qne celle du jour, et par là une des 
« causes de Texciiation vitale est affaiblie ; la transpiration 
« s'arrête, et la plante ne dégage plus de particules aqueuses, 
« bien qu'elle continue d'en aspirer par tontes ses surfaces 
« herbacées ainsi que par ses racines; le travail de Tassimi- 
<« lation est suspendu; la digestion de la nourriture et sa 
« conversion en matière organiqae ne se fait plus; et au lieu 
« de décomposer l'acide corbonique en dégageant de loxygène, 

o elle dégage le premier et absorbe le second Il est donc 

<x très-important que la température des serres soit plus basse 
a la nuit que le jour, et il est probable que ce doit être dans 
« une proportion plus considérable que ne le pensent généra- 
« lement \h^ praticiens; et il doit être évident, selon nous, que 
« le but de la nature est de diminuer la puissance de Tagent de 
« l'excitation végétale, lorsque par d'autres causes, durant cette 
« période journalière de vingt-quatre heures, tes facultés de 
« digestion et d'assimilation se trouvent suspendues. Or, autant 
« que nous en pouvons juger aujourd'hui, cet agent est la 
« chaleur. Ainsi donc, nous devons supposer que maintenir , la 
« nuit, dans nos serres chaudes , une température entièrement 
« égale à celle du jour^ est une pratique très-pernicieuse. Les 
« plantes croîtront vite, sans doute, sous l'influence d'une 
« chaleur humide; mais l'accroissement produit dans cet inter- 
« valle parait n'être qu'une simple extension du tissu formé 
« pendant le jour, et non une addition de quelques nouvelles 
« parties; l'espace compris entre les feuilles se prolonge , et la 
« plante s'étiole; car, comme on Ta remarqué avec raison, 
« c'est la même quantité matérielle qui s'éieod en une plus 
« grande longueur, comme dans rallongement d'un fil métal- 
« lique. a 
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On comprend parfaitement , d'après ces observations , qu'une 
température élevée fait croître rapidement les cinénâreSj mais 
que c'est au détriment de leur bonne constitution. 

S'il survient de grands froids et que les gelées augmentent, je 
ferme le plus hermétiquement possible toutes les ouvertures de 
la bâche 9 et selon Tintensiié du froid « je double les paillassons j 
pour empêcher la vapeur condensée sous les vitres de se 
transformer en glace. Seulement pour éviter une humidité 
surabondante, je renouvelle Tair chaque fois que le temps le 
permet. Les plantes ainsi traitées ne croissent pas vite , mais en 
revanche elles sont robustes. 

Si dan^ le cours de Thiver elles avaient besoin d*un rempotage, 
ce qui se reconnaît à 2a quantité de racines qui tapissent la 
mottc^ ce rempotage doit précéder la formation des boutons à 
fleurs. Mais cette opération doit éfre modifiée d'après ce que 
nous avons vu du mode de végétation des cinéraires. Comme je 
Tai déjà dît , les racines perdent très-promptcment leur action 
vitale; je ne mets donc aucune imporiance h conserver les 
plus vieilles qui se trouvent dans le fond du pot, d'autant plu^ 
que sous Tinfluence de Fatmosphèro un peu humide de la 
bâche j il s'est produit ^ non seulement au collet de la plante « 
mais à Tair mômCf le long des rameaux, une grande quantité 
de nouvelles racines^ pleines d^aclivilé et de vie. Parlant d^ 
celte observation, une pratique toute différente de la mienne 
consistée changer la superficie delà terre on la renouvelant à 
Taide de terre plus neuve et plus friable. Pour moi, je coupe 
transversalement la moUe par la moitié, après quoi je la 
rempolte dans un vase un peu plus grand 'que le premier , de 
manière que les racines du collet se trouvent enterrées : la 
plante ne souiïre pas un instant de celte opéraiion qui me 
procure un double avantage -, d'abord , je puis ainsi fournir à 
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pas trop d'allongemem pour faire de jolis pieds à Fautomne, 
époque o& Ton commencera à leur donner des soins en vue de 
développer leur accroissement et d'en faire de belles plantes. 
Or on œ peut guère atteindre complètement ce résultat qu*en 
cooservant des plmiies en pot durani l'été. 

En effet I la végétation de celles qn*on livre dès le printemps 
à la pleine terre est toute différente: leurs drageons continuant 
h crcrftre pendant le temps qui devrait être consacré au repos^ 
acquièrent souvent trop de développement pour former de 
jolies plantes pour l'année suivante. On peut cependant les 
rabattre , et les exciter à leur tour à produire do nouveaux 
drageons qui serviront à la multiplication d'automne , [mais 
d'une manière moins avantageuse que les drageons qui auront 
reposé. 

Plusieurs fois il m'est arrivé de perdre subitement en pleine 
terre des plan les jusqu'alors vigoureuses. Ce fait se produisant 
dans des temps de sécheresse /et la plante se fanant pendant le 
jour^ j'en attribuai d'abord la cause à la sécheresse seulement : 
mais comme les arroscmcnts donnés le soir ne produisaient 
d'effet que pendant la nuit , j*eus la curiosité de visiter les 
racines: je les trouvai chargées de milliers de pucerons qui en 
suçaient la sève. Depuis cette première observation, j'ai 
remarqué h diverses reprises et dans dîiïérenles années, que le 
nombre de ces pucerons s'accroît considérablement et en très- 
peu de temps, et que quand une plante en est attaquée, toutes 
celles du voisinage ne tardent pas à l'être : si les ravages 
causés par les pucerons n'ont pas encore une grande gravité, 
on peut arracher la plante, pour la nettoyer et la replanter en un 
lieu frais et ombragé, dans une terre légère et friable, qui 
pourrait offrir, par exemple, moitié de terreau bien consommé, 
et moitié dé terre de bruyère mélangée d'un peu de sable fin; 
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la terre de bruyère est ici employée pour rendre le compost 
plus poreux et plus perméable aux racines. Si le mal est déjà 
grand , pour peu que la plante présente encore quelques parties 
fraîches^ il faut les en détacher et les bouturer à Tinstant, pour 
conserver la variété qu'on est menacé de perdre; et dans ce cas 
on doit donner à ces boutures des soins bien plus minutieux 
qu*à la plante malade y surtout pour empêcher la transpiration 
excessive des feuilles, qui suffirait à elle seule pour rendre 
impossible le développement de nouvelles racines. 

C. CAVRON, 
Marthand horticulieur à Cherbourg^ 
Membre résidant de la eoeiéU. 




Mqdificatianstpportées par M. Quesnel à la disposition de la 

vigaeencordoQ» superposés, pour la. rendit applicable à 

un espalier d'une étendue très-restreinte. 



Lcis nqmbri^x avantages qui résultent de 1^ disppsiiipii 
doi^née à la vigne par les cultivateurs de Tbomery (4), sont 
aujourd'hui généralement cqnnus et appréciés, et si je vens^is 
les rappeler ici à, nos lecteurs^ je serais Gondamné à analyser 
ou à reproduire ce qu*en ont dit avec tant de clarté et de 
{Ogique d*Albret^ le comte Lelieur, M. Du Breuil et tant 
d^autres. Riôn de plus simple d'ailleurs que cette disposition 
usitée à Tbomery depuis près d*un siècle: cbaque pied de 
vigne prése^nte une ti^e surmontée, de deux bras ou cordons 
horizontaux , chargée de coursons , qui donnent naissance à 
des sarments, sur lesquels se produisent les feuilles et les 
grappes; le mur est couvert de la base au sommet de cordons 
superposés, de même longueur, également distants les uns 
des autres , et fournis par des tiges également espacées. 

Comment donc se fait- il que presque partout en France ^ si 
Von excepte les environs de PariSj une méthode recommandée 
par des résultats si précieux et si bien constatés , reste à l'état 
de simple théorie? Comment se flait-il que dans le nord de la 
France surtout , où la pratique ancienne entraîne plus d'incon- 
vénients que dans les contrées du centre ou du midi j au lieu de 
consacrer exclusivement une étendue restreinte de notre 
espalier à la culture de la vigne disposée de cette manière , nous 

(i) Village situé à qoatre kilomètres de Fontainebleau , et célèbre par la 
enltare du raisin si connu sous le nom de chasselas de Fontainebleau. A 
Fontainebleau même, il n'existe quels vigne royale, de 1384 môtres de 
longueur, longtemps négligée par suite des événements politiques, et 
rétablie par les soins de M. le comte Leiieur , administrateur des jardins de 
la couronne , et auteur de la Pomone française. 



— 51 — 

oanservioiis encore au sommei de nos murs ces ¥ieux cordonà 
d'une longueur démesurée , dont la saillie assez considérable 
porte ombre sur la partie supérieure des arbres palissés au 
dessous , la prive de Tinfluence des rosées et des pluies qu'elle 
ne lui transmet que sous forme de gouttes lourdes et compactes » 
et lui cause par là un préjudice incontestable 7 

Uignorance iie peut être la cause de cette négligence ioex-* 
plieable^ quand il s'agit d'une méthode décrite avec des détails 
si minutieux dans des traités connus de tout le monde. (!) On 
ne peut d*nn autre côté, avec aucune apparence de raison, 
prétendre que cette disposition à laquelle les cultivateurs de 
Thomery doivent des résultats que tout le monde leur envie , 
ne saurait convenir à notre pays , pulsqu'en favorisant régale 
r^artitionde la sève dans toutes les parties de Tarbre^elie 
semble au contraire devoir combattre la fâcheuse influence de 
notre climat septentrional , et h&ter la maturité du firuit, presque 
toujours trop tardive chez nous pour être parfaite. 

Au reste , il ne s*agit pas d'alléguer ici en faveur de cette 
méthode des raisonnements et des théories qu'il serait facile de 
baser sur les lois les mieux constatées de la physiologie végétale: 

(I) D'Albret, coan pratiqae de la taille des arbres fraitiers; le comts 
Leiiear, Pomonefraoçaisey p. i— 7Sj c'est là que se troufeat le plus complè- 
tement discniées toutes les questions relatives au système qui nous occupe;— 
Du Breuîl, Cours théorique et pratique d'arboriculture, p. 482 et suifaDtes;-^ 
Maison rustique du XIX* siècle, tome V, page 110 et suivantes;— <Le Bon 
Jardinier^ première partie p. 246— 2tfl , édit. de 1846. 

Cei ouvrages > ainsi que beaucoup d'autres traités relatifâ aux diverses 
branches de rbortîcuUure, font partie delà bibliothèque de la société, et 
sont déposés chez le secrétaire, M. Ch. Ghevrel , pour être communiqués aui 
membres résidants qui en font la demande. 
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elle a pour elle dans noire arrondissement la sanction de 
l'expérience. 

Au milieu de Tautomne de 18à5 , à la suite d*un été généra- 
lement froid ec pluvieux , la commission permanente chargée 
de la surveillance des cultures d^ulilité se transporta dans le 
jardin de M. Quesnel , aujourd'hui membre résidant de notre 
société. Parmi les nombreux essais qu'avait inspirés à M. 
Quesnel un goût passionné pour la culture des arbres [fruitiers ^ 
la commission remarqua deux espaliers de vignes conduites 
d'après le système suivi à Thomery , et dont chacun présentait 
sept cordons superposés, bientôt parvenus à leur complet 
développement» Or, tandis que dans tous les autres jardins 
nous n'avions rencontré que du raisin d'une maturité imparfaite^ 
celui de M. Quesnel ne laissait rien à désirer > ni pour la 
grosseur des grappes > qui était considérable^ ui pour la 
transparence et la saveur exquise du fruit. La commission 
remarqua de plus, comme un résultat évident de l'égale 
répartition de la sève dans toutes les parties des arbres , la 
vigueur des sarments , ainsi que l'aspect étoffe , si l'on veut bien 
admettre le mot, et la largeur desfeuillesA dont plusieurs 
mesurées sur place , atteignaient im diamètre de 0^33 centimè- 
tres^ bien que la vigne appartint à Pespèce communément 
cultivée dans le pays« 

Il est essentiel de noter iei que la maturité du raisin de 
M. Quesnel^ quoique tardive, était encore de la précocité, pour 
notre pays et pour une année oii ce fruit ne put généralement 
atteindre une maturité complète. Mais après tout , vigueur et 
santé parfaite des arbres, précocité, abondance (1), beauté et 
saveur du frujt, ce sont là les résultats prévus et annoncés de 
la méthode qui nous occupe; il n'y a là rien qui appartienne en 
)ropre à M. Quesnel; et si j'en parle, c'est dans l'espoir de 
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provoquer dans notre arrondissement*, et ailTeiirs peut-être , de 
nouveaux essais du même genre. On verra loul-à-rheure que 
M. Quésnel a su les rendre plus praUeablea^ même pour le& 
jardins de la plus médiocre étendue > par une ingénieuse 
modificatioQ de la méthode suivie à Thonery. 

En étudiant les descrrptfeos données par les auteurs déjà cités» 
je m*étaîs trouvé arrêté tout d'abord par une diffieuHé qui sans 
doute ne m'a pas frappé seul, et qui n'était levée par aucun des 
traités dont j'avais connaissance : ces descriptions et les planches 
qui les accompagnent s'appliquent à des espaliers d'une étendue 
Indéfinie, et ne donnent aucunement le moyen d'établir à Taide 
de vignes^ présentant des cordons dVn développement é$at, 
un espalier (fune étendue déterminée et d'une forme régulière. 
Les tiges étant espacées entr'elles de 0,50 centimètres au moins, 
de 0^70 au plus^ suivant la puissance productive du sol où on 
les a plantées, et donnant naissance à des bras ou cordons 
d'égale longueur, il est clair que la seconde vigne ^ placée à 
0^50 centimètres de la première, portera ses cordons à 0,50 
centimètres plus loin d'un côté^ à 0,50 centimètres moins loin 
de l'autre; la troisième, reculant encore de 0,50 centimètres^ 
produira une nouvelle saillie et uu nouveau vide; et l'irrégu- 
larité de la figure présentée par l'espalier ira en augmentant , à 
mesure que les cordons s'étageront les uus au-dessus des 
autres. Si Ton veut obtenir la forme carrée dans l'ensemble de 
son espalier, en conservant aux tiges de ses vignes la direction 
verticale, on se trouve réduit, ainsi que je l'ai entendu proposer, 
à raccourcir de 0,50 centimètres l'un des bras de la seconde 
vigne , et à prolonger l'autre de la même longueur , et ainsi de 
suite. Mais à mesure qu'on s'élève d'un étage, l'inégalité des 

■ I W I I ■■ I I I I I I I. I « 

(1) Voir à ce sujet, à la On de cet article, le calcul établi par Pautear du 
' Bon Jardinier. 
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cordons est plus considérable , et Je le demande , que devient 
alors l'équilibre de la circulation séTCuse., cette loi qu'où pose 
aujourd'hui avec raison comme le premier principe de toul 
système de taille? 

Il y a pourtant un moyen bien simple d^obtenir dans son 
espalier la forme carrée ^ tout en ménageant régale répartition 
des sucs nutritifs dans les diverses parties de chaque arbre : ce 
moyen, le Pavais trouvé par le tâtonnement; je Tavais même 
ttguté sur le papier; mais je ne l'ai vu réalisé que dans le jardin 
d^ M. Quesnd^ où il ra*a d'autant phis frappé que cetie question 
m^aTait préoccupé davantage. Il ne s'agit que d'établir sur une 
mtme Kgne verticale ÂB , pour tous les étages de cordons^ le 
point de départ des deux bras de chaque vijne; pour cela, il 
suffit de donner à b tige une légère inclinaison qui en amène 
la partie supérieure à venir toujours s'appliquer exactement 
au-dessus du point d'insertion des deux cordons de la tige 
centrale , ainsi que j'ai essayé de le figurer dans la pkiilche 
ci-jointe. On a objecié que cette inclinaison gênant Tascension 
de la sève , et le mouvement en sens contraire de cette même 
sève élaborée dans les feuilles et transformée en cambium , 
nuirait à la santé de l'arbre: il est aisé de se convaincre , par 
comparaison avec d'autres arbres, et avec la vigne elle-même^ 
qttise prêle si docilement à toutes les directions^ que malgré 
cette inclinaison , la route suivie par la sève dans son double 
mouvement est enclore suffisamment directe pour que l'arbre 
n^ perde rien de sa vigueur; et d'ailleurs, les vignes de 
M. Quesnel . avec leurs feuilles de 0,33 centimètres de large et 
leurs fruits succulents , sont là peur démontrer le peu de valeur 
deTobjectioB. 

La plantation figurée dans la planche est appliquée sur un 
DHtr de trois mètres d'élévation , et se compose de cinq vignes 
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plantées à 0^50 cenlimàtres Tune de Tautre ^ et produisant cha^ 
cune deux bras ou cordons de i^ 66 de développement. La tige 
centrale A pourrait ne se bifurquer qu*à 0^50 centimètres du 
sol) de façon qne les grappes ne seient pas salies par le sable et 
la terre que font rejaillir les pluies; chacun des autres étages de 
cordons est élevé au-dessus de l'étage inférieur de 0«S0 centi- 
mètres , espace dans lequel on ma^intient à Vaide de la taille et 
du pfîttcement les sarments produits par les coursons qu*on ne 
laisse se développer qu'à la partie supérienre des cordons i et 
qu'on espace entre eux de 0,17 centimètres environ. On n'a 
figuré ces sarments, qui sont les brancJies fructifères, que pour 
le cordon supérieur; les autres étages ne présentent que les 
coursons. 

Un^espaHertdispofédeeeite manière n'occupe qu'un espace 
trè^Hrettreiiit, et remplit à peine la place que prendrait un 
poirier de. médiocre étendue, puisqu'il n'a que S* 33 cent, de 
largeur. Il dispenserait d'avoir dans un jardin, au-dessus des 
autres arbres, ces luxtiriantes guirlandes de pampres et de 
fruits qui leur sont si nuisibles, car ses productions suffiraient 
à -la taUe la plus exigeante. Peur donner une idée de sa fécon- 
dités je terminerai en reproduisant le calcul appliqué par l'au- 
teur du Bon Jardinier (première partie, page 2&9, édit, de 18&6) 
à un espalier composé de cinq cordons ayant seulement chacun 
4"> ^..cent. de développement: 

«Sur i]|ne sjurface de 2^ 60 cent, on aura quatre-vingts 
» coursons, distants!* un de Tautre de 10 à 16 centimèires , et 
» qui, étant taillés à deux yeux, donner4>pt chacun deux bran-r 
» ches, qui produiront chacune au moins deux.grs^pes d'excel^ 
» lent raisin, ce qui fera trois cent vingt grappes sur une 
» surface de deux mètres cinquante centimètres carréSr ». 

Jules I>UPREY,' 



MOT£ SUR LES SERRES DU VAST. 
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)jM culmresde ùotfe pays les plus iatéressàntes> tant par 
leur variété que par lear étendue, sont celles que renferme 
la magnifique propriété de M. Fontenilliat, au Yast. Un jardin 
anglais agréablement situé) plusieurs serres d*une construction 
élégante, une série de châssis pour les légumes et les fruits de 
primeur, un vaste potager^ des espaliers d*un développement 
de 1^700 mètres, — forment un ensemble parfait au point de 
vue horticole , et qui fait honneur au goût éclairé de Tamateur 
qui a présidé à leur création. 

Lors de leurs visites dans les jardins du Vast , les membres 
des Commissions permanentes de «urvellUnce ont été à même 
de juger du mérite de ces diverses cultures, qui sont dirigées 
par M. Glouard avec autant d*habileté que de zèle ; ils ont su 
apprécier le talent de cet horticulteur , et lai ont témoigné toute 
leur satisfaction , surtout pour la bonne tenue de ses serres et 
jes soins intelligents qu'il sait donner à ses plantes; — éloges 
auxquels la société tout entière s'est empressée de s'associer^ 
lorsqu'elle a pu admirer les riches végétaux qui formaient le 
principal ornement de nos expositions. 

Nous avons pensé que quelques notes sur les serres du Vast 
pourraient offrir de l'intérêt aux membres de notre société qui 
ne lés ont pas visitées; nous les passerons donc rapidement en 
revue^ en signalant les v^étaux qui nous ont paru le plus 
remarquables, soit par leur rareté^ soit par le développement 
qu'ils ont acquis. 

Letf serres du Vast se composent; — d'une grande serre ou 
Conservatoire; d* une serre à deux pansj dont l'un est disposé 
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pour serre chaude et fautrc pour serre tempérée ; d*un6 
seconde serre tempérée; enfin , d'une Orangerie. 

Grande Serre. — Cetle serre a la façade orientée au S.-S.-O: 
Elle a 23°* 40 de longueur totale , et est divisée en trois compar-« 
timents : au centre, un pavillon carré ou conservatoire, âe&^ i5 
de largeur sur 6"> 50 de hauteur ^ et séparé par^ desjcloisons 
vitrées , de deux ailes latérales ayant chacune 5™ 33 de largeur 
sur une hauteur de 5 mètres. Ces trois serres sont chauffées par 
un thermosiphon en fer creux (système Gandillot) ; cet appareil, 
dont le foyer est placé dans Taile gauche, est disposé de manière 
à produire 4 5^ de chaleur dans cette aile ^ lorsque le thermo- 
mètre du pavillon marque 10^ et celui de Taile droite 8*^. 

Les plates-bandes centrales du conservatoire et do Tailô 
gauche présentent un superbe massif de plantes et d'arbustes 
lâchés en pleine terre, et parmi lesquels on admire presque 
toute Tannée les larges épis bleu céleste du Plumbago cœruleai 
les corymbes orangés du Lantana aurantiaca, les cloches 
écarlatesde VAchania matvaviscus , les bouquets d*or de la 
Casse de Buenos Ayres , les grappes du Gesneria elongata^ 
du rouge le pbis vif} -— et parmi toutes ces fleurs aux coloris 
Variés^ de forts buissons d'Héliotrope du Pérou de 3 à 4 m. , et 
des Gardénia florida de pins d'un mètre, répandent en tout 
tenips dans cette serre Todeur la plus délicieuse. Du milieu de 
ces massifs s'élèvent , çà et Ih, leshiges élancées du Papyrus 
d'Egypte, des Calmes à sucre, des Balisiers de Vlnde, puis 
les panaches embaumés des Gandaziilï, (Hedychium gardnf 
rianum)', — puisenfm, dominant les auties végétaux de leurs 
troues vigoureux et de leurs feuilles gigantesques , plusieurs 
Bananiers^ dont jusqu'à ce jour ^ deux espèces seulement ont 
mûri leurs régimes de fruits. [Musa paradisiaca et M. Sinensiii) 



*»'. 
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Autour de ces plates-bandes^ des Cierges d'une taille élevée^ 
«et d'autres Cactées aux formes singulières 9 des touffes de 
Bromelia bracteata et d'Acrostichum alcicorne^ un Cycas 
revoluia, plusieurs Palmiers, entr*autres le Dattier (Phœnix 
dactylifera) et le Rhapis flabelliformis , — produisent l'effet 
le plus pittoresque par le contraste de leurs feuillages bizarres. 

Nous ne pouvons mentionner ici toutes les espèces mérîtantet 
culilvéesen caisses et en pots; nous signalerons cependant le 
Poinsettia pulcherr im a, dont \2i lige nue se couronne Thiver 
d'une collerette de bractées d*un rouge éblouissant ; les Costus 
speciosus , Echeveria fulgens et E. gibbiflora , Columnea 
Lindcniana, Borya microphylla ^ Chôme Poiieauna^ et une 
collection de Crinum dont les fleurs se développent en superbes 
girandoles. 

Pamni les végétaux qui ont acquis un développement remar- 
quable , nous citerons: des arbres à Caoutchouc (Ficus elastica) 
de 6 mètres de hauteur ; deux Mimosa dealbata de 4 "^ 50 et 5 
mètres; un Thé vert de 4 mètres; un AsPrapœa Wallichii dont la 
tête a 2 mètres de diamètre^ un Abutilon striaium, qui tapisse 
en entier Tune des cloisons transversales du Conservatoire, et est 
couvert en tout temps de ses fleurs si élégantes. 

Les murs sont garnis de plantes grimpantes dont les tiges 
flexibles retombent en festons le long des colonnades. Ce 
sont : plusieurs espèces de grenadilles (Passiflora Bonapartea , 
Loudoniy Kermesina,pr inceps, racemosa, alaiajeic.)iLophoS' 
permum Hendersoni, Maurandia Barcklayana, Ipomœa 
Leariiy etc. Un superbe pied de Bougainvillea spectabilis 
tapisse le mur du pavillon central, et depuis deux années, se 
couvre au printemps de ses fleurs accompagnées de bradées 
éclatantes^ Près de lui, un Ficus repens se Mi remarquer 
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par la siogulière propriété qu*a cet arbre , d'appliquer étroite- 
ment sur les ma railles la face inférieure de ses feuilles , et de 
s*y cramponner comme le lierre. 

L'ailedroite de la serre est spécialement consacrée ik la culture 
des CamelUa. L'ensemble de cette collection , composée d'une 
centaine des plus belles variétés groupées avec art ^ présente >. 
ao moment de la floraison , un aspect vi aiment enchanteur. 
Tous les individus, dont une partie sont en pleine terre et ont 
acquis d'assez fortes dimensions, sont remarquables par leur 
vigueur et la fraîcheur de leur feuillage \ d*aus8i beaux résultats 
obtenus dans une culture si délicate , font honneur au talent de 
M. Qouard qui n'a pas moins4e succès dans la multiplication 
des variétés de ce genre. — M. Clouard tient ses Camellias 
renfermés pendant toute Tannée, et ne les sort jamais inéme aa 
plus fort de Tété. 

Le fond de Taile droite est orné par de forts pieds de Poly- 
gala IcUifolia et cor data, Clianthus puniceus^ Bignonia 
eapensiSy Brugmansia suaveolens et sanguinea, des Erythrina 
erista-galli donnant deux fois Tannée des épis de fleurs de près 
â*un mètre^ et enfin un pied de Paulownia imperialis, dont la 
tige courbée sous le vitrage atteint 8 à 9 mètres de longueur , 
et en ce moment (décembre 1846), commence à développer un 
large corymbe de fleurs violacées. Cest la première fois que 
nous voyons, dans notre pays, la floraison de cet arbre si répandu 
maintenant dans tous nos jardins. 

Serre Chaude. — Elle est formée par le versant S.-E. d'une 
serre de forme hollandaise, partagée par un mur longitudinal 
en deux compartiments qui se communiquent; le versant N -0. 
contient des plantes qui exigent moins de chaleur. La serre tout 
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entière à 8™ 60 sur 6 mètres, et /i mètres de hauteur au centre; 
le sol est creusé de 0^50 centimètres environ. 

La serre chaude renferme deux. cultures qui ne se rencontrent 
nulle part ailleurs dans notre arrondissement; celle des Orchi- 
dées exotiques et celle des Ananas. Ces derniers sont plantés 
dans une large bâche qui occupe le devant de la serre dans toute 
sa longueur et où ils réussissent h merveille. M. Clouard cultive 
aussi des ananas sous châssis. — Quant J aux |Orchidées ^ ces 
plantes aux formes bizarres et excentriques^ comme elles sont 
encore peu répandues et d'une culture difficile , nous croyons 
intéressant d*énumérer toutes les espèces que nous avons pu 
reconnaître; plusieurs autres nayant pas fleuri , n*ont pas été 
déterminées. 



Brasi»avo|s cysplciata. Epidef^drum aloifQliun^. 

GatasetuDi semi-apertuno. — ^^^ cochlcatum. 



— viridiflorum. — ^ elongatum. 
Gallleya crispa. — geoiculatum 

— Forbesil. — toversum. 

— gutiata. — leDUginosum. 

— Harrisonii. Gongora major. 

— Pine'ii. Limodorum TankerviUîB. 
Gymbidium aloifolium. MaiiUaria|cucuUata. 

— purpureum. — Warreana. 

— sioense. ODcidium^çrispum. 
Gypripediam insigne. -^ ranirerum. 

— Tenustum. Van\lia aromaiica. 
Dendrobium auream. Zy^opetaluii) Mackayi. 



Parmi le$ autres plantes deiserre chaude, nous avons surtotj^t 
admiré deux fortes touffes de Sirelitxia Reginœ, qui montrent 
Ip plus grande partie de Tannée, leurs fleurs magnifiques où 
Yh\}V çi Taiirorc tranchent l'un sur Tauire d'une manière si 
éiriingo; des Hibiscus aux éclatâmes corolles, et un Caléier 
(Caffm Arabica) de 2 m. de Jiauleur , quij'esl couvert en ce 
cornent cle graines parvenues à leur complète maturité. Les^ 
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plantes dont les noms suivent^ nous ont encore paru fort inté- 
ressantes: 



Ardisia crenata. 

— solanacea. 
Bégonia organa. 
Billt>ergia amœna. 

— iridiflora. 

— Quesneliana. 

— zebrina. 
BorassQS flabelltforinîs. 
BruDsfeisia violacea. 
Cbarlvoodia cœrulea. 
Glivia Dobilis. 
Cupbaea miniata. 
Pntc«na ferrea. 

— termfnalis. 
Eupborbia jacquinieflora, 

— » splendens. 
Geissomeria loogiflora. 
Gesneria bulbosa. 

— Gooperij. 

— discolor. 
•— lateritia. 

— mollis. 



Gasneria apleodeoa. 

— Van Hcuttei. 

— ferltcillata. 

— • tebrina. 
Justicia flavicoina. 

— Teluiioa. 
Maranla zebrina. 

Molocactus eoronarius (0 ™ 30 c. dia.) 
Mimosa cultriformis. 
Hasssnda Arzetil. 
Nympbsa cœrulea. 
Piicalrnia undulala. 

— gramlnefolia. 
Plambago rosea. 
Plumaria rubra. 
Poinseltia palcberrlma. 
Russellia Jnncea. 
Slepbanotls floribunda. 
Siropbantas ruber. 
Trstudinarla elephantipes. 
Tbeopbraata lalifolia. 
Tbonbergia fasluosa. 



Cette serre renferme plusieurs végétaux fort curieux reçus 
directement du Brésil^ mais qui n'ont pas encore montré leurs 
fleurs et sont restés indéterminés. 



Serre du Nord.— Le versant opposé à la serre chaude abrite 
de nombreuses collections d* Amaryllis du Brésil, de Gloxinia 
(15 var.]; et à'Achimenes (42 var.)^ qui forment de charmants 
massifs au moment de leur floraison. Nous avons remarqué en 
outre le Doncklearia diversifolia, curieux par son feuillage 
rougcâtre; les Chorizema Dicksoni, rhomb&um, etc.\ Chironia 
Fischeriiy Lobelia SurinamensiSy Abuiilon Bedfordianum ; 
Sipanea carnea ; Arisiœa cyanea ; Bégonia heracleifolia, 
manicata, peponifolia, etc.; ce dernier Bégonia présente des 
feuilles di3 50 cent, de large. Les Galcéolaires^ les Verveines^ 
et les Fuchsias sox^t encore cultivés dans cette serre. 
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Serre tempérée.--' Elle a 6 » 70 de longueur sur 4 " 60 de 
largeur^ et /» "^ 80 de hauteur, et est exposée à l'Est. Les gra- 
dins du fond sont occupés par une collection de Pétunia et une 
autrecollection de Pe/ar^onium, dont quelques belles variétés 
ont été obtenues par M. Clouard. Ces Pelargoniumsont taillés de 
manière h former une tête élégante qui se couvre abondamment 
de fleurs d*un brillant coloris. Au milieu de la serre, se trouve 
une bâche chargée de nombreuses espèces des genres Erica et 
EpacriSy que M. Clouard cultive avec un grand succès. Ne pou- 
vant mentionner toutes ces variétés, nous signalerons seulement 
un pied d*Epacris longi/loraqm forme un buisson bien fourni 
de 2 mètres de hauteur. A côté de ces plantes se rencontrent 
d'autres arbustes de terre de bruyère, tels que les Azalea^ 
Beaufortitty Diosma, Pimelea, Leschenaultia; diverses espèces 
de Kennedia, et les Indigofera australis et speciosa, qui sont 
peut-être les plus charmants arbustes de Tintéressante famille 
des Légumineuses. 

Orangerie ^^ L'orangerie fait suite à la serre tempérée que 
nous venons de parcourir. Elle a la même largeur sur une Ion- 
{[ueur de '13 "^ 30, et la voûte, disposée en dôme, présente 5'* 
50 d'élévation. Les végétaux qu'elle abrite pendant Thiver sont 
surtout remarquables par les fortes dimensions qu'ils ont acquis. 
Ce sont des Mimosa heterophylla eifloribunda^ etc., qui attei- 
gnent h la voûte; des CUanthus, des Virgilia, des Metrosideros, 
des Magnolia, (}es Viburnum, des Rhododendron , des Erica 
de 3 à /i mètres de hauteur, et enfin de forts beaux pied» 
d^ Araucaria Brasiliensis. Sur des tablettes près des vitrages, 
s'épanouissent au printemps les jolies fleurs de plusieurs genres 
de plantes bulbeuses du Cap. 

Dans cette rapide excursion à travers les serres du Yast, nous- 
avons sans doute omis beaucoup de plantes qu'il eût été intéresr 
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sant de signaler^ il en est un grand nombre qae nous atons 
volontairement passé sous silence afin de ne pas donner trop 
d'étendue à cet article. Mais, nous devons le dire^ ce qui nous 
a surtout frappé toutes les fois que nous avons visité ces serres, 
c'est la vigueur de la végétation, l*état remarquable de fraîcheur 
et de santé que présentent toutes les plantes à n'importe quelle 
époque de Tannée, résultat de l'expérience consommée avec la- 
quelle sont dirigées ces cultures; 

Aug.»« LE JOUS, 

Secret, adj, de la Société. 




EXPOSITION DE 1846. 



Rapport fait par M. Ch. Chevrel^ secrétaire de la Société dans 

la séance publique du 17 mai 4846. 

Messieurs j 

Nous voici réunis pour célébrer dans cette seconde exposition 
les progrès de l'horticulture dans Tarrondissement de Cher- 
bourg. 

Soutenus par le bienveillant concours de Tautorité niunicipale> 
dirigés parles lumières et le zèle de notre président, nous avons 
marché hardiment^ nos progrès ont été rapides; non seulement 
nous avons obtenu un plus grand nombre de plantes^ mais les 
espèces se sont épurées. Le nombre des plantes exposées cette 
année est deux fois plus considérable que celui de Tannée der- 
nière. Et ^ Messieurs, disons-le hautement^ toutes ces plantes^ 
dont notre cité entière est venue admirer Téclat et la richesse « 
appartiennent à des horticulteurs de Tarrondissement et sont 
cultivées par eux. Un tel résultat nous en fait espérer déplus 
grands encore. 

Vous avez , Messieurs, proposé au concours plusieurs genres 
de culture; nous allons, en suivant Tordre du programme, pro- 
clamer le s horticulteurs qui se sont le plus distingués et qui ont 
mérité des récomoenses. 

* 

1*> La plante, soit de serre, soit de pleine terre, la plus rare 
et le plus nouvellement introduite en Franee. 

La médaille d'argent y donnée comme prix unique^ est décer-" 
née âu^^eg^omailianica^a, préienlé par M. Clouard, jardinier 
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de M . FoDt«DHHat. Celte magnifique plante , originaire des An* 
tilles, est ealtîvée par M. Glouard depuis le mois d'avril 1844; 
elle est en fleurs depuis le i 5 avril dernier. Elle a atteint une 
dimension considérable , 4 mètre 20 cent, de hauteur sur 4 mè- 
tre 80 centimètres de ciroonférence. 

Après M. Clouard , lious signalerons avec avantage pour Tin- 
traduction des plantes nouvelles, d*abord M. Tardif, jardinier 
de la préfecture, qui depuis plusieurs années a répandu dans le 
pays une quantité de joKes plantes nouvelles dans plusieurs gen- 
res^et qui nous présente nne superbe VeronteaSpeciosa^dont la 
tardive floraison ne nous permet pas^ à notre regre t^ de cons^ 
tater tout le mérite] M. Cavron, dont le zèle à faire venir des 
plantes nouvelles ne se ralentit pas, et chez lequel nous avons 
remarqué un bel Abutilon Y enosum , qui ne fait qu'entrer en 
bouton; et M. Desmares, qui nous présente également une 
magnifique Veronica Speciosa^ dans les mômes conditions que 
celle de M. Tardif. Nous avons remarqué encore cette année 
chezM. Clouard un superbe fleuron du Bougainvillea Specta«» 
bilis , qui tapisse le mur de sa grande serre. 

2. Conduite des arbres frtiitiers. 

Ce n*est qu'en 1850 que nous aurons h décerner une médaille 
pour la taille des arbres fruitiers, mais en attendant nons ne 
pouvcms nous empêcher de signaler \e^ efforts qnc nos horlî- 
csItevHCS ont faits cette année pour améliorer la taille qu'ils 
emploient, et adopter les meilleures nicihodes; l'avenir ne 
trompera pas les espérances que nous fondons sur ce point si 
important de Thorticulture. 

3. Tenue des pépinières. 
Comme pour le précédeM concours, nous n'aurons à décerner 
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de prix qu'en ISAS ; nous devons cependant signaler l'ëtat 
actuel de nos pépinières. Celles de MM. Forfert el Desmares, 
bien qu*un peu dégarnies par la vente de cet hiver, renferment 
cependant encore un grand nombre de bons sujets biens dirigés. 
M. Lehnaat vient de former une nouvelle pépinière; nous 
espérons que les bons soins qu*U voudra bien lui donner, lui 
conserveront la distinction que vous lui avez accordée Tannée 
dernière. Que nos pépiniéristes le comprennent bien: c'est sot 
eux que repose en grande partie le succès de Tarboricolture; 
rhorticulteur^ en achetant un arbre bien conmencé, aura plas 
de facilité à le bien diriger dans la suite. 

A. La collection de fruits conservés lapins complète et la 

plus belle. 

L'art delà conservation des fruits a beaucoup à foire dans 
notre pays, et nous engageons nos jardiniers à y apporter tous 
leurs soins. Plusieurs jolies corbeilles de poires et de pommés 
tious ont été présentées^ mais elles ne nous ont pas paru devoir 
mériter la distinction â*une médaille d'argent. Nous accordons 
vne mention honemble à M. Jacques Jean et une à M. Letellier. 

L'humidité de la température pendant Tété et l'hiver qui 
Tiennent de s'écouler, ^ été bien défavorable à la maturité et à 
la conservation des fruits; elle peut bien être une des causes 
qui ont empêché la présentation de plus beaux et plus nombreux 
produits. 

5. Légumes et fruits forcés. 

Pour la culture des légumes forcés , nous adressons des félici- 
tations à Madame Lambert ; nous avons admiré chez cet amateur 
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un châssis de haricots sans rames de la plus belle venue ^ dont 
elle nous présenie ane forte corbeflle. Nous dterons aussi des 
haricots Prud'homme > provenant d'un semis fait par M. Qouard 
dans sa serre chaude , et arrivés à une maturité très-avancée. 
M. Qouard mérite les plus grands éloges pour sa culture des 
ananas quMl pratique en grand; nous en avons admiré dans la 
saison de magnifiques produits; c'est le seul horticulteur qui 
les cultive dans Tarrondissement.. 

Quant aux légumes vernis^ en ptein air , nous regrettons. 
Tîvement que cette partie» la plus importante peut-être de 
Fhorticulture , puisqu'elle esl une des hasea de l'alimentation , 
nesoitpa&repnèseatée pardes produits plus dfihes.et plus va- 
riés* Cependant Tarrondissement de Gherbouiy est renommé 
pour l'excellence et la beauté de ses légumes ; eetie pauvreté - de 
notre exposition; sur ce pointtienlà l'indiKrence que mettent 
nos maraîchers proprement dits, à venir exposer les magnifiques 
produits qu'ils vendent tous les. jours sur nos marchés; espérons 
qu'ils se rapprocheront de nous^et concourront à l'avenir à la. 
prospérité dfe nos expositions. 

^^Laplus^belle eolteetion étarbristeaux et arbustes 

(tomement 

Nous ne possédons pas encore de pépinières d'arbrisseaux 
d^omement , pouvant présenter une collection digne d'obtenir 
la distinction que votre programme lui attribue; cependant 
nous devons signaler celles que MM. Forfèrt et Qsivron forment 
en ce moment» et qu'ils tendent tous les jours à enrichir. 

l La collection la plus tmriéè en genres , et en même temps la 
mieu>x^ (leurie de-planies mvaees de pleineterre. 

Sous accordons une médaille de bronze à M. Cavron pour les. 
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nouveaux genres ^ et dans les genres anciennement connus les 
nouvelles espèces qu'il a introduites , et que votre conimission 
peroianente a constatées dans ses visites. Ce sont principalement 
les genres: Pentsteoion, 45 variétés; Lupin ^ 13 variétés; 
Antirrhinum^ 20 variétés; Papaver^ 6 variétés; Poteutilla^. 4 
variétés; Delphînium, 13 variétés; Veroaica, 6 variétés; Stalicé; 
Sedum, Salvia; Pœonia; Campanula; Lobelia; Lychnis; Alstnœ- 
meria; Liliuni, etc. 

NoU|S de vous aussi citer chez M. Letelller une collection de 
Phlox assez nombreuse et bien choisie. 

8. La plus riche collection de Pelargonium, 

Trois collections très-remarquables se sont présentées pour 
disputer ce prix. Nous décernons le premier prix, qui consiste 
en une médaille d'argent ^ à M. Duchemin^ dont la collection est 
la plus variée et la plus nombreuse en belles espèces. 

Une médaille de bronze, à titre de second prix , est décernée 
èM. Balmont. 

Nous douons une mention très-honorable à M. Clouard; 
toutes ces plantes réunissent à Id pureté des formes la richesse 
d.e la végétation. Parmi les variétés que cet horticulteur nous ai 
présentées dans ce genre ^ nous en signalerons surtout une fort, 
belle, obtenue par lui et qui porte ^on nooûi, 

9. Lapins belle collectio7i déplantes de serre. 

M. CJQuaiH} a obtenu dans ce concours une grande supériorité 
§ur les autres compétiteurs. La collection devait se composei[' 
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de cinquanle plantes dans dix genres différents. Le premier 
prix , qai consiste en une médaille d*argent » lai est décerné , 
pour les 50 plantes qu'il nous a présentées. 

Nous avons admiré dans tontes ces plantes la riebe végétation 
qoe nous avons d^ signalée dans là collection de Felargoninm. 
Mous saisissons de nouveaa Toccasion de mentionner la belle 
collection de Gamellias de M. Qouard, qui se trouve repré- 
sentée ici par plusieurs variétés reinarquables. M. Clouard a su 
donner à ce beau genre, pas asses répandu , te culture qui lui 
convient, et former des plantes qui ne laissent rien à désirer. 

Le second prîx^ qui consiste en une médaille debronsci est 
décerné à M. Cavron. 

Nous accordons une première mention honorable h M. Tardif, 
qui, livré à ses seules ressources, et n'ayant à sa disposition 
qu'une serre, nous a présenté une belle collection réunissant les 
conditions du concours. Nous accordons une 2* mention hono- 
rable à M. Desmares , et une S^* à MM. Paul Raynel et Jacques 
Levéel. 

^0. Formation et plantation des jardins de toute espèce. 

Une médaille d'argent est décernée à M. Forfert. M. Forfert 
trace et dirige, depuis fort longtemps, les j ardins [de toute 
espèce qui se forment dans notre arrondissement. La société ne 
saurait trop récompenser cet habile horticulteur, dont le zèle 
ne fait qu'augmenter avec les années; 

Nous avons desremerciemens bien sincères à offrir à MM. 
Pumoncel , Lejolis , Leboisselier et Chevrel pour l'empressement 
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avec lequel Us sont venas contribuer à orner notre expositroR 
avec les plantes qu*ils cultivent dans leurs serres. 

Parmi les plantes qui ornent les gradins de notre exposition, 
nous avons tous admiré la magnifique collection de Semis- 
Renoncules et d* Anémones doubles de madame Quettel 9 horii^ 
culteur à Caen et membre correspondant de la société. Cette 
collection est la seule qui soit étrangère à notre pays; elle 
provient en majeure partie des semis de cet habile horticulteur. 
La société lui adresse des félicitations. 

Nous devons mentionner également les élégantes poteries 
que M. Gomptet-Nérat , fabricant àVauxcelles, près Caen^ 
nous a apportées. M. Comptet-Nérat est un véritable artiste^ 
qui sait donner à ses poteries les formes les plus gracieuses , en 
même temps que la solidité. Nous lui adressons des félicitations. 

La poterie de notre pays est représentée par quelques 
échantillons bien inférieurs: nous devons cependant savoir gré 
des efforts que nos fabricants ont faits; nons leur adressons des 
encouragemens; ils ont sous la msiin tous les matériaux pour 
faire de bonnes et belles poteries. Ces quelques pots ont été 
présentés par MM. Nicolas Mouchel dit Buret, et Lepoittevin, 
de Sauxmesnil. 

MM. Belloy et Avoine, quineaiUiers, ont aussi exposé plu-^ 
sieurs échantillons d'instrumens de jardinage; nous leur devons 
des félicitations et des encouragemens; les instrumeuts pré- 
sentés par M. Belloy sont pour la plupart fabriqués par 
lui; nous appelons Tattention de nos fabricants sur cette 
industrie , qui est restée bien en retard dans notre arrondisse- 
ment. 
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MM. Panl Raynel et Jacques Levéel nous ont aussi présenté 
"de charmantes jardinières^ des bancs et fauteuils rustiques qui 
méritent les plus grands éloges. 

Qu*il me soie permis , Messieurs , en terminant , de nous 
féficiter de Funion qui règne parmi tous les membres delà 
société^ union qui fera notre force^ et appellera à nous tons les 
bommes qui désirent la prospérité de leur pays. 

£t vous. Mesdames , qui venez par vos suffrages donner plut 
4'éclat à cette solennité^ recevez les remerciemens de la société 
d'horticulture, pour avoir daigné embellir cette réunion de 
votre présence. 




EXPOSITION DE 1867. 
Séance du 5 juillet l^Ut, 



La société Gxe au vendredi 16 avril T ouverture de sa troi- 
sième exposition qui se prolongera jusqu'au disianche suivant 
inclusivement. 

La société arrête ainsi qu'il suit le programme du concours 
ouvert pour la même époque entre les membres dont elle se 
compose. 

Des médailles d*argent et de bronze^ ainsi que des mentions 
honorables^ seront accordées aux spécialités suivantes: 

i®. La plante^ soit de serre^ soit de pleine terre, la plus rare 
et le plus nouvellement introduite en France^ et dont le jury 
pourra pleinement apprécier les qualités. Si celte plante est une 
espèce, elle devra être incontestablement supérieure aux espè- 
ces déjà connues du même genre; si elle n*est qu'une variété^ 
elle devra avoir la même supériorité sur les variétés connues de 
la même espèce^ et s'en distinguer par des différences bien 
tranchées. 

Tous les étrangers^ ainsi que les membres résidents ou cor- 
respondants de la société^ seront admis à concourir pour cette 
spécialité , à laquelle est attribuée une médaille d'argent , à 
titre ée prix unique. 

Chaque objet présenté à ce concours devra être accompagné 
d'une notice stgfHée de Texposaot , et indiquant , sous sa res- 
ponsabilité, le nom exact de la plante, son origine, et le temps 
qu'elle aura passé dans ses cultures. 

2,^ La plus belle collection de légumes cultivés à lair libre. 
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lia société consacre à celte importante spécialité une médaille 
d'argent et une médaille de bronze à titre de premier et de 
second prix; et» dans le désir d'encoarager le développement 
de nos cultures potagères^ elle appelle à ce concours tous les 
cultivateurs de l'arrondissement. 

3 ^ Une médaille d*argent et une médaille de bronze sont 
accordées aux plus beaux légumes ou fruits de culture forcée: 
ce concours est également ouvert à tous les cultivateurs de 
Tarrondissement. 

U,^ La plus belle collection de fruits conservés: rexistence 
des objets destinés à ce concours devra avoir été constatée dans 
le fruitier de Texposant avant le mois de décembre 1SA6. Une 
médaille d'argent à titre de prix unique. 

50. Conduite des arbres fruitiers. Dans le désir de n'avoir à 
récompenser que des essais et des méthodes recommandés par 
d^s résultais bien constatés, la société réserve pour Tannée 
1850 le prix qu'elle destine à la conduite des arbres fruitiers. 
Mais, en mémetemps^ pour témoigner la haute importance 
qu'elle attadie à cette spécialité^ elle décide que le prix décerné 
à celte époque consistera en une médaille d'or. 

En attendant^ pour engager MM. leshorticulteursàpersévérer 
dans leurs efforls, une médaille d'argent pourra être consacrée 
à la direction des arbres fruitiers dès le concours de 48iïS; et^ 
chaque année, des mentions honorables pourront étreaccordéesi 
à titre d'encouragement, sur les rapports présentés par la 
commission permanente chargée de la surveillance des cultures. 

La société admet à ce concours tous les cultivateurs de 
l'arrondissement. 
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^* Ttnuttdcs pépinières d'arbres fruitiers. Pour accélère!* 
parmi nous le développameut d'une industrie éminemment 
avantageuse au pays, la société attribuera de nouveau, en i8&8^ 
un (prixsipécial aux pépinières d'arbres fruitiers. D'ici là, des 
mentions honorables pourront être accordées , à tilred*<)ncoaia- 
gement^ sur les rapports présentés par la commission per* 
manente. 

7^. Culture générale et bonne direction des jardins: une 
médaille d'argent et une médaille de bronze. Tous les jardiniers 
de l'arrondissement seront admis h ce concours , m)îme dans le 
cas où ils n'auraient pas d'établissement à eux. 

8^. La plus belle collection de plantes de sorre; cette collec- 
tion devra se composer de cinquante plantes en fleurs, repré- 
sentant dix genres distincts. Une médaille d'argent et une 
médaille de bronze, h titre de premier et de second prix. 

9^. La plus belle collection de rhododendrons et d'azalées, 
soit de série, soit de pleine terre : les fleurs coupées ne seront 
pas admises à ce concours, auquel la société attribue une 
médaille d'argent et une médaille de bronze, à titre de premier 
et de second prix. 

10^. La plus belle collection de plantes de pleine terre, fleuries 
au moment de Texposition; les fleurs coupées sont admises à ce 
concours, auquel la société attribueune médaille d'argent et une 
médaille de bronze. 

li^ La pépinière la plus riche en arbrisseaux et arbustes 
d'ornement de pleine terre. Une médaille d'argent à titre de 
prix unique. 
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t2® Le pins beao gain^ en qaelqoe gi^nre que ce loit, ebtMm 
par uD des membres résidants de la société, et dont l'origine et 
la floraison auront été consiaiés par la commission permanente. 
Une médaille d'argent à titre de prix unique. 

13®. La plus belle collectfon de p!antes exposées par un des 
membres correspondants de la société. Une médaille d'argent 
9l titre de prix unique. 

ik^^ Des récompenses pourront être accordées aux objets 
d'art applicables à rhorilcuUure , et qui mériteraient cette dis- 
tinction par leur utilité, leur élégance et b modicité de leur 
prix. 

Pour cbacnne des spécialités ci-dessus désignées^ la société 
pourra^ sur la proposition du jury, remplacer les médailles 
d'argent par des médailles de bronze, dans les cas où les objets 
mis au concours ne réuniraient pas les conditions nécessaires 
pour mériter cette distinction. 

Un premier prix ne pouvant être obtenu deux fois de suite 
pour la même spécialité par un même concurrent, s'il arrivait 
qu'un exposant , récompensé l'année précédente , méritût de 
nouveau la même distinction, il devrait se contenter du rappel 
de la médaille qui lui a été déjà décernée. 

Les mesures relatives h l'admiNsion , h la vente et à l'enlève- 
ment des objets exposes, ainsi qu'à la loterie offerie au publie 
seront ultérieurement arrêtées et publiées. 
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Membres Résidants : 

Mesdames 

Bazan, propriétaire. 
Bonnissent (Victor)^ propriétaire. 
DuchemiU-Lépiney , fleuriste. 
Latnbei*!^ propriétaire h Gonneville. 

Messieurs 

Adam-Larivière , marchand épicier. 

Âmioty commis de marine. 

Belin y jardinier. 

Besseliètre^ marchand de bois. 

Bignon , propriétaire au Rozel. 

Boccage (Arsène) , jardinier. 

Bosmel, propriétaire à Flamanville. 

Bouillon , propriétaire. 

Cavroti , jardinier-fleUriste. 

Génoff , professeur de mathématiques au collège. 

Chevrely avoués membre du conseil municipal. 

Chevrel (Charies) , clerc d*avoué. 

Clerel de Tocqueville (le vicomte) , propriétaire à Nacqueyille. 

Clouard, jardinier de M. Fontenillat , au Yast. 

Gouey-Ducouaysèle (Carolîn), propriétaire. 

Couey-Ducouaysèle (Constant)^ propriétaire. 

Daragon , instituteur. 

De Bailly ^ commis principal de la marine. 

De Barmon^ lieutenant de vaisseau. 

De Beaudraps Y propriétaire àSotleville. 
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Messieurs, 

Debout, commissaire-rapporteur près les tributtaux maritinei, 

De Brucan , a^joiot au maire. 

Delacbapelle père , propriétaire. ) 

Delacbapelle (Edouard) > professeur au collège. 

Descbamps , propriétaire. 

Devanne (Arsène) , commis de négodant. 

D'Harcourt (comte Jean)^ capitaine de corvette. 

Digard (Charles) , agronome à TouriaTille. 

Dorange (Alfred)^ propriétaire. 

Doucetj capitaine de navire. 

Drouet , avocat. 

Duchevreuil (Edouard) , propriétaire. 

Dachevreuil (Henry) , propriétaire. 

Du Moncel (comte)^ pair de France , propriétaire-agronome à 

Martinvast. 
Dnprey (Jules) , professeur de rhétorique au collège. 
Duverger deGouyon^ propriétaire. 
DnYivier^ avocat. 
Falaize 5 brasseur. 
Fontenillat, manufacturier au Yast. 
Forfert , jardinier-fleuriste-pépiniériste. 
Fouchard fils^ horloger. 

Gervaise, professeur à Técole primaire supérieure. 
Gibert, propriétaire. 
Gîbon, docteur- médecin. 
Gosselîn^ commis de marine. 
Gournay (Fabbé) aumônier du collège. 
Hélain (Eugène)^ propriétaire. 
Henry, commandant delà garde nationale, membre du conseB 

nnmîcipal. 
Hervieu^ avocat , membre du ooDseil mnnietpd. 
Hilary, entrepreneur. 
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Messieurs^ 

Jean (Jacques ^ jardiuîer. 

Jeao^ huissier à St-Pierre-Eglise. 

JoUivet de Riencourt (Hippolyie) , f propriétaire. 

Labouchëre fiis^ loarchand tailleur. 

Lacouture^ directeur des messageries royales. 

Laloé, uégociant. 

Lambert fiis^ propriétaire à Gonneville. 

Lauriviëre-Renouard , marchand de drap. 

Le Baron , jardinier. 

Le Barbenchon^ ancien notaire. 

Le Boisselier (Alphonse) , commis de négociant. 

Lecbevallier ^ marchand. 

LechevalierManinvilie^ notaire aux Pieux. 

LeiXKq (Peter) ^ négociant. 

Leconte fils , afi;riculteur à Flamanville. 

Lecottte (Victor), entrepreneur de travaux publics, 

Lefebvre , négociant. 

Lefollet , receveur de Thospice. 

Lëger^ commis de marine. 

Le Goupil, commis de marine. 

L'Eguillon, docteur-médecin. 

L*Egttillon^ avoué , membre du conseil municipal. 

Le Houclleur (Bon-Victor) , propriétaire. 

Le Iluauti jardinier-pépiniériste. 

Le Jolis fils, commis de négociant. 

Leiong, négociant. 

Lemagnen^ négociant. 

Lemagncn fils^ négociant. 

he Marquant^ propriétaire. 

Lemière , huissier. -^^ 

Lemoigne , membre du conseil municipal. 

Lemoyne , capitaine de navire. 
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Messieurs, 

Lesdos» négociant j membre du conseil monicipâl. 

Leseigneurial^ juge dlnsiructioo. 

LetelUer , jardinier-fleuriste. 

Levéel, jardinier fleoriste. 

Le vieux , greffier de la justice de paix. 

Liais (Alfred)^ négociant^ membre du conseil municipal. 

Liais (Eugène) , négociant! 

Liais (Emmanuel) « commis de négociant. 

Looiher Si-Georges, propriétaire. 

Lucas , n^ociant. 

Marie, propriétaire, membre du conseil municipal. 

Mauger , notaire à Tourlaville. 

Ménard (l'abbé), principal du collège. 

Mesnage , jardinier. 

Messent^ jardinier. 

Michel d'AnnoTille, propriétaire. 

Millet, propriétaire. 

Millet, propriét^re h St-Germain-des^Vaux:! 

Monnoye , courtier-maritime. 

Morin , maire de Cherbourg. 

Nicolas , sousH>ffîcier de vétérans. 

Noblet, propriétaire. 

Noêl-Agnès , sous-préfet h Cherbourg. 

Normand , percepteur à Octeville. 

Ozenne , propriétaire. 

Pain (Georges) ^ propriétaire. 

Pasquier , herboriste. 

Poittevin, notaire à Gonnneville. 

Police (Jacques) , jardinier de M. de Tocque ville. 

Quesnel, propriétaire. 

Raynel (Paul), jardinier-fleuriste. 

Kevel (Auguste) , propriétaire. 

Richard, propriétaire. 
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Messieurs, 

Rossignol « avobat> oiembre du conseil nranicipaL 

Rouland^ coartier-maritime. 

Rouxelin , propiétaîre. 

Sellier^ manufacturier à Gonneville. 

Sellier (Edouard), avocat à Gonneville. 

Simon , Kbraire. 

Tardif, jardinier de la préfecture maritime. 

Thérin,boUier. 

Toulorge, propriétaire. 

Y von, membre du conseil municipal. 

Membres gorrespoki^akts. 

Mesdames 

Leledy , propriétaire à Yalognes. 
Quettel, fleuriste , à Caen. 

Messieurs 

m 

Bataille, conservateur du jardin des plantes à Avranobes. 

Baudry , jardinier- fleuriste , à Avranches. 

Bottin-Desysles, propriétaire, à Saint "Sauveur-le-Yicomte. 

Chàtel, banquier, à Yire. 

Chevrel , receveur de l'enregistrement, à Brîcquebec. 

Qamorgan, président de ta société d'borticulture de Vilognes. 

Croisy , dit Richard, jardiuier-Heuriste, à Caen. 

Daniel (l'abbé), recteur de l'académie de €aen. 

Ve Bonnechose , secrétaire de la société d'horticulture de Caen. 

De Brébisson , naturaliste , à Falaise. 

Décaisne(J.), professeur de culture au jardin des plantes de 

Paris. 
Dobrée (Harry), négociant j à Guernesey (Angleterre). 
Duméry , président de la société d'horticulture de Caen. 
Gaillard, sous-intendant militaire. 
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Messieurs 

Hamei , propriétaire agronome, à Blidah (Algérie). 

Hardouin^ secrétaire de la société d^horticultore de Çaen. 

Hennequin > commissaire de la roariue à Saint^Vaast. 

Houyvet , percepteur, à Portbail. 

Joubertj agrieulieur , à Nooan (Loir et Cher). 

Labey fils^ au Havre. 

Lair , membre de plusieurs sociétés savantes, à Caen. 

Lecointre, jardinier de M. Delamarre, à Bayeux. 

LelandaiSj jardinier 'fleuriste-pépiniériste, à Caen. 

Lemichez, horticulteur, à Paris. 

Lemoyne, propriétaire^ ii Granville. 

Le Normand , naturaliste, à Vire. 

Le Petit (Paul)^ chirurgien de la marine « à Ttle Bourbon. 

Macé, secrétaire de la société d'horticulture de Yalognes. 

Malherbe, horticulteur, h Bayeux. 

Manoury , conservateur du jardin botanique de Caen. 

Neumann, directeur des serres du jardin des plantes , à Paris. 

Paquet (Victor) , membre de plusieurs SfKÂétés savantes, à Paris. 

Richard , directeur du jardin botanique , à Ttle Bourbon. 

Rouaile (l'abbé), propriétaire au Ham , près Valognes. 

Samson, docteur-médecin , à Quettehou. 

Thierry, marchand grainetier, à Paris. 

Thomioe, jârdinier-pépiniéris(c^ à Yalognes. 

Viger de Varennes (Paul), docteur-médecin , à Yalognes^ 

membres da bureau 

Messieurs 

Morin , maire de Cherbourg , président honoraire. 
Jules Duprey, président. 
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Messieurs 



I Yice-pré&ideou. 



De Tocqueville, * • . 

Laloè. 

Pain. . ; . • \ 

V «^_ > coDseUler^adininisiniteurs. 

Jrorlert. • • • / 

Levieux, trésorier. 

Ch. Qievrel, secrétaire. 

A* Le Jolie , sédrétaire-aijfjoim . 

Commissions permanfsntes. 

i® Cultures d'utilité. 

Couey-Ducouaysèle (Carolio). 

Drouet. 

HéiaiD. 

Richard. 

Dorange. 

Duchevreuil (Henry). 
Le Boisseliet. 
Le Houetteur. 



ERRATUM. 

Page 32, lig. 6: M. de Bignon possède en effet au Rosel pla- 
ideurs pieds de Y Araucaria Cuwninghami; mais celui qu'il 
cultive à Tair libre depuis près de cinq ans est Y Ai excelsa. 
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CONSIDERATIONS 



«UR LB 



CLIMAT m CHERBOURG, 



. BaunaBiMl LIAIS, 



Il n'a ëtë fait à Cherbourg d^obseryations météorologi- 
qnes précises et suivies que pendant les cinq années 1838- 
59-40-41-42 (1), et il e»t éivident que cette série e$t trop 
courte, pour que Ton puisse prétendre déterminer exac- 
tement les températures moyennes de Tannée et des 
saisons. Toutefois, en attendant que de nouvelles obser- 



(1) Ces observations sont dues h M. Lamarcbe. Elles ont 
été publiées dans les Mémoires de tJcadérnie de C/ierbourg 
(1843^ M. Lamarcbe avait observé aussi en 1834, maïs seu- 
lement à rbéurè de midi. 
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valions permettent d'atteindre ce résultat, on peut, par Igi 
discussion de celles qui ont été déjà faites, obtenir des 
valeurs très approchées de ces moyennes. 

Dans un rapport fait à TAcadémie des Sciences (séance 
du 20 septembre 1841) sur les observations de M. Lamarche, 
pendant les trois premières années, on a trouvé 16*^,5 
pour la température moyenne de 1 été à Cherbourg, et 5*", 
7 (1) pour celle de Thiver, en les calculant directement 
par la combinaison des maxima et minima journaliers. 
On a ensuite comparé ces valeurs avec les moyennes des 
mêmes saisons à Parts, qui oui élé déterminées par près de 
quarante années d'observation^ et on en a conclu que la 
température moyenne de Télé était plus basse à Cherbourg 
qu'à Paris de 1%5, et celle de l'hiver plus élevée de 2%1 (2). 
Mais il est évident que l'op n'aurait pas dû comparer les 
températures moyennes déduites de 3 ans à Cherbourg^ 



(1) H y a eu erreur dec^ilcul: onaurak du trouver S^'^i. 

(2) Ce sont ces derniers résultais qui ont été imprîmë.s 
dans les Mémoires de l'Académie de Cherbourg, pour 
aocompagner les lableaux des observations ; mais Us sont 
éjipnQé3 id^ telle &Qr(^ qu'il semble que ces (tiff^^rences 
provienncott de la comparaisoe des niémes années dans les 
deux villes, et se rapportent aux températures moyennes 
maxima et minima de Tannée pendant les cinq ans , au lieu 
qu^elles concernent les températures moyennes de Télé et de 
Phrver pendant les trois premières années seulemeni. Les 
températures moyennes maxima et minima d'e Tannée «ont 
Tnne et l'aiure plus élevées h Cherbourg qu'a Paris> et y pré- 
sentent une moins grande différence entre elles. 



— 3 — 

ayec les résultais de près de quarante, à Paris, mais bien 
les températures des deux TiUes pendant les méBMs an- 
nées (1). 

La série oemplcte des obser¥ali<His de M* Lamorche 
donne, par la combînaîfiOD dkreote des BM»inia et mini* 
ma, pour les températures moyennes des saisons à Gket- 
bowg, les nombres suivants : 

Hiyer (décembre, janvier, février) K%4 

Printemps <mars, avril, mai) 10^,6 

Été (jttin, jttilK août) 16%7 

Automne ^septembre, octobre, novembre) 12%2 (S) 
Msûs pour considérer ces valeurs comme approchées des 
Tèrilables mojennes, il faudrait que, pendant les cinq ans, 
une même saison n*eût pas été plusieurs fois excessîva dans 
le même sens, sans oflrir de compensations. Or c'est ce qui 
a précisément eu lieu pour Tbiver ; en effet, les biv^srs de 



(1) On aurait vu alors que les sept mois d'octobre, novem- 
t)re, décembre, janvier, février, mars et avril sont moyenûe<^ 
ment plus chauds à Cherbourg qu^à Paris, et les cinq mois de 
mai, juin, juillet, août et septembre, moyennement plus froids; 
que la température moyenne du mois le plus froid à Cher- 
bourg est de 3^,9 plus élevée qu'a Paris, et que celle du 
mois le plus chaud est seulement plus basse de 1^,8; enOn, 
que le nombre des jours de gelée est plus de trois fois plus 
grand a Paris qu'k Cherbourg. 

(2) Tous ces nombres sont augmentés d*un dixième de 
degré pour l'erreur de graduation du thermomètre de M. 
Lamarche, ainsi qu'il résulte du compte rendu de la séance 
de TAcadémiedes Sciences, du 20 septembre 1MI« 
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1^8-40-41-42 ont été rudes, surtout les deux premiers 
(1), non seulement à Cherbourg, mais dans presque toute 
la France, et celui de 1859, quoiqu'il n'ait pas été froid, 
ne peut cependant être classé parmi les hivers doux: ainsi, 
à Paris, la moyenne température de ces cinq hiyers a été 
2%2, tandis que la vraie moyenne est 3%6. 

Il est donc clair que le chiffre 5^4 que Ton déduit pour 
Cherbourg de ces cinq années, est paiement trop faible, 
et, pour en obtenir un plus probable, nous ajouterons la 
moyenne différence entre les hivers de ces cinq ans à 
Cherbourg et à Paris, qui est 3%2, à la température 
moyenne de Thiver à Paris, qui est 3%6, et nous trouverons 
ainsi 6%8, comme valeur approchée de la température 
moyenne de Fhiver, à Cherbourg. 

L*été, le printemps et l'automne , pendant les cinq 
années 1838-59-40 -41 -42, ne nous présentent rien 
de semblable ni à Cherbourg, ni dans le nord de la 
France : ainsi, à Paris, les moyennes de ces trois saisons, 
déduites de ces cinq années, ne différent que de un ou deux 
dixièmes de degré de celles que Ton a trouvées par une 
quarantaine d'années d'observation. Nous avons diHic de 
fortes raisons de croire que les valeurs données plus haut 
pour ces moyennes, à Cherbourg, sont très peu différentes 
des moyennes exactes. 

Ainsi nous admettrons les chiffres suivants^ pour repré- 



(1) L'hiver de 1840-41 est même un des plus froids que 
Ton ait éprouvés à Cherbourg depuis un très grand nombre 
d*années, puisqu'il a fait périr des figuiers et autres arbres de 
plus de 40 ans. 



seaier les températures moyennes des saisons à Gherboarg^ :. 

Hiver 6%8. 

Prinlemps • • 10^,6. 

Été 16%7. 

Automne • « 12^,2. 

dont la moyenne .... il*;6 représentera la tempé- 
rature moyenne de Tannée. (1) 

n serait maintenant Intéressant de connaître les limites 
extrêmes de la température à Cherbourg. Malheureuse- 
ment, nous n'ayons à ce sujet que de très yagues rensei- 
gnements. Les tableaux de M. Lamarche ne nous font 
connaître que des températures moyennes maxima ou 
mînima, et d^ailleurs cinq années ne pourraient fournir 
de résultats exacts. Tout ce que nous savons, c'est que, 
dans les hivers ordinaires, le thermomètre ne s'abaisse 
qu'^à 1 ou % rarement 5 degrés au-dessous de zéro, et si, 
dans les hivers rigoureux, il descend plus bas, il ne s'éloigne 
jamais beaucoup de cette limite. Ces abaissements extraor- 
dinaires arrivent au reste rarement deux fois dans un 
même hiver, et ne durent jamais que quelques heures. On 
voit aussi assez souvent des hivers entiers se passer sans 



(1) A Tappui de ces valeurs, voici, d'après mes observations, 
les températures moyennes de Tannée 1848 : 
Hiver. . . 6*», 55. 
Printemps ll°,i7. 

Eté . 16«,70. 

Automne 12o,i0. 



Moyenne. 11^63. 
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^e fe tb^rmomètre descende à zéro. En été, la Iknite ies 
fempératares est ordinairemefiyt 28 à 30 -deg^rés. 11 est très 
rare que le thermomètre sùrpstsse ce^Jenrier chiffre; cepen- 
dant il s^élève quelquefois à plusieurs degrés au-dessus. 

On voit, d'après ce qui précède, comiiien le climat de 
Cherbourg diffère de celui ^de la plupart des points situé» 
à la même latitude, et c^est évidemment à llnQuence de 
la mer qu'il faut attribuer ce phénomène. 

On sait, en effet, par rexpérience et la théorie , que 
rOcéan possède des températures beaucoup plus constantes 
que les continents, et de plus , à égalité de latitude , des 
températures moyennes plus élevées. II est visible d'ailleurs 
que la Manche doit, par sa forme, participer à cette élé- 
vation de la température de TOcéan. En effet, sa plajç large 
ouverture dirigée à l'O. S. 0., la pente de son fond qui a 
' lieu dans le même sens, favorisent à la fois Ventrée avec 
la marée des eau:c échauffées venant du S. 0. et la |ortie 
des eaux refroidies qui s'affaissent par leur es^cès de den- 
sité. Gçtte constance et cette élévation de la température 
de la mer sont plus grandes au large qu'auprès du rivage^ 
mais, lorsqu'il existe, comn^e sur nos côtes, de fortes 
marées, le renouvellement continuel de Teau qu'elles pro- 
duisent , tend à rapprocher les phénomènes de ceux qui 
se passent en pleine mer. 

Que l'on joigne aux faits qui précèdent, cet autre, 
reconnu par expérience, que l'air» à la surface de la mer, 
est toujours, à une certaine distande de la côte, complète- 
ment saturé de vapeurs, et il sera facile d'expliquer les 
anomalies que présente te climat de Cherbourg. 

En effet, la situation de Cherbourg esrt telle ipi& tous les 



rente compris enlrele N. E. IS^" £., le N. et le N. O. âO^O. 
viennent immédiatement de la mer; ceux qui sont compris 
entre le S. £. IS^" E. et le N. E. l&^ E. traversent 5 à 6 
lieues géographiques de terre; ceux qui sont compris entre 
le N. 0. 30^0. et le sud en parcourent de 4 à 10 lieues (ce 
dernier trajet pour le sod);cèux, seuleMent, qui sont corn- 
prb enivre le S. et le S. E. iS** E. viennent de terre. Ainsi 
presque tous les Vents ont traversé la mer. 

£n hiver, les vents qui viennent de la mer, sont plus 
chauds qaUls tte seraient s*ib venaient de terre, parce qu'ils 
viennent de pays plus chauds , la mer , en èette saison , 
étant beaucoup phs chaude que les terres. Tous ces vents, 
d'aillenr», soilt cheirgés de vapeurs qui se condensent aà 
contact de» terres qui sont pins froides que TOcéan. 
Il en résulte le dégi^ement d'une grande (piantité 
de chaleur, qui répare en partie les pertes du sol, et des 
nuagcjs qui diminuent le rayonnement Dans rintérieur« au 
contraire, les vents sont très secs en hiver, parce qu'ils se 
sont déchar^gés de la plus grande partie de l^ur humidité 
sur les câtes : aussi voit«on, dans les lieux très éloignés 
de la mer, Un ciel sareio pendant, tout Thiver, mai8< alors 
il ^e prodldt un rayontiement intense, et la terre gèle, à 
une grande profondeur. A la vérité, cette sérénité du cîel 
fait jouir d'un beau soleil pendant le jour, mais il serait 
erroné de crcnre que ce fut une cause de chaleur^ car, 
dans nos latitudes, la quantité de chaleur qui tombe sur le 
sol pat un ciel découvert^ est loin, en hiver, de compensier 
les perles dues au rayonnement : aussi vôit-on, dans cette 
saison, le thermomètre monter quand le ciel se couvre, et 
baisser aussitôt que les nuages se dissipent, et si on- 
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prend, pendant an mois d'hiVer, la mayenne des jours 
sereins et celle des jours couverts ou pin vieux, on trouve 
toujours que cette dernière surpasse la première de plu" 
sieurs degrés^ 

En hiver, dans l'hémisphère boréal entier,, sanf quelques 
exceptions locales, les vents les plus froids sont compris 
entre le N< et le N. E., parce que c^est da»is cette direction 
que sont alors les pays les plus froids. A Cherbourg, ces 
vents viennent de la mer qui est plus chaude que le conti- 
nent, et c'est pour cela que leis vents les plus froids sont 
ceux de S. £., qui viennent <ie terre et sont d'aillenrs très 
TûYeSé Mais les vents de S. E. n*y sont pas pins froids que 
dan^ f intérieur du continent, à inéme latitude, où ils sont 
beaucoup plus chauds que cens de N. E. ; ainsi nous ne 
poùvoiKS jamais avoir de vents aussi froids que ceux de 
Pintérieur, 

E6 été, maintenant, les vents de mer sont moins chauds 
qu'ils ne seraient s'ils venaient de terre , parce que la mer 
est alors moins chaude que la terre. Mais, par cette même 
raison, les vapeurs ne se condensent plus au contact de la 
côte comme en hiver, au contraire, il en résulte des cou-^ 
rants ascendants d'air humide se dirigeant vers Tintérieur. 
Cet air, en s'étevant, se dilate h cause de la moindre pres- 
sion, par suite, sa température diminue et la condensation 
des vapeurs se prodoit. Toutefois, cette condensation ne 
devient sensible qae lorsque les courants sont déjà loin de 
la côte; c*est pour cela que l'on a remarqué que, 'dans Tinté- 
rieur, le ciel est beaucoup plus couvert en été que sur les 
côtes, précisément le contraire de ce qm' a lictt en 
hîter* Mais^ en été, la quantité de chaleur solaire reçue est 
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plas grande que celle qai est perdue par rayonnement, de 
sorte que la moyenne température des jours couyerts ou 
pluyienx est moindre que celle des. jours sereins. Cette 
cause doit donc diminuer la température de l'intérieur en 
étéy et compenser en partie la moindre éléyalion qui a lieu 
sur les côtes, à cause des vents plus froids et des brises de 
mer. Ainsi Finfluence de la mer pour élever la tempéra- 
ture de la côte en hiver> est plus grande que son action 
pour 1 abaisser en été : ce résultat est conforme aux 
valeurs que nous avons données pins haut pour les tempe-* 
ratures des saisons à Cherbourg. 

En été, les plus grandes chaleurs ont lieu, dans tout Thé- 
mlsphére boréal, par vent de S. E., parce qne c'est, dans 
cette saison, la direction des pays les plus chauds. La même 
chose a lieu à Cherbourg, d'autant plus que ce vent vient 
de terre. Par cette dernière raison, on voit que nos cha- 
leurs extrêmes, contrairement à nos froids extrêmes, ne 
peuvent pas beaucoup différer de celles de Tintérieur. 
Toutefois, elles seront plus rares, car l'inégal échauffement 
et par suite Tinégale densité de l'air à la surface de^ «la mer 
et de la terre occasionnent fréquemment, dans le moment 
de la chaleur, une brise venant de la mer qui arrête l'élé-* 
vation de la température. Cependant il ne faudrait pas 
attacher une trop grande importance à l'influence de ces 
brises^ car elles n'ont de. régularité que dans les pays voi- 
sins de Téquateur. Dans nos climats, la grande variabilité 
des vents les empêche le plus souvent de se produire, ou. 
bien elles se combinent avec eux de manière à changer de 
quelques degrés leur direction, ce qui n'a souvent aucune 
action sensible sur la température. 
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Jusqu'ici bous avons consi4éFé les modifications que la mer 
iaii cçrouTer à la température des vents qui réagissent en- 
suite sur la côte, mais il existe aussi une influence de la mer 
qui se produit par temps ciAme ou même par un fiable Tent 
de terre, qui, cependant, semblerait devoir lui être op|N>sé. 

Ainsi en hiver, par exempte, il arrive fréquemm^ 
qu'il gôle à une ou deux lieues du rivage, tandis qu^uprès 
de la mer il £ait assez doux; d'autres fois, lorsque la neig« 
fond à Cberbourg, en tombant à terre, on en voit une assez 
grande épaisseur dans les campagnes voisines. 

Ce fait est très curieux et mérite toute ratteniion des 
météorologues. Voici, pensons-nous, Texplication que Ton 
pourrait en éonner« 

Nous avons déjà dit que Tair est plus chaud en mer 
qu'à terre pendant l'hiver; cette dWérence atteint son 
maximum pendant le rayonnement noetume. Maïs les 
deux masses d'air de températures diflEérentes ne scaront pas 
séparées par une limite tranchée ; au contraire, il s'établira 
un passage insensible de l'une à l'autre, de tellb sorte que 
l'air, auprès du rivage, sera moins froid qu'à une ou deux 
lieues de la côte» De plus, la saturation de l'air paries 
vapeurs ne s'arvétera pas non plus exactement «n rivage ; il 
est facile de vôir^ d'après lesi Jois du mélange des vapeur? 
et des gaz, que ces vapeurs tendront à se mêler avec VA 
environnant, et il en résultera que la quantité de vapeur 
sera très graade près de la côte et ira en diminuant rapi- 
dement à mesure que l'on s'en éloigaera. Pendant le re- 
froidissement, il 7 aura alors près du rivage une conden- 
sation de ces vapeurs qui produira beaucoup de chaleur 
et diminuera le rayonnement. 
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11 résulte de ce que nous avons dk, eo parlant de Tin- 
flue&ee des rentSiSar la (empératiure, qu'il d<Ht tomber pins 
d'eatt «o U?er qu^en été sur les côtes, et ph» ea été qu'en 
Uver datis rintérienr, et cela d*atttaai plus qu'on s'éloigne 
davanéage de la mer : c'est ce q«e montre le td^lean i^- 
yarit, eioitrunté au traité de^météorologie de Kaemtc, auquel 
notas atons jsjnit les quantifiés relatives de pkue à Gfaer- 
bousg, dans chaque saison, d'après les observations de M* 
Laaatarébe. 

La qoBtitité laBnuellc de pluie dans chaque lîeii*est repré* 
sentée pat* 10&* 



^••m*! 



SAISONS. 



Cher- 
bourg. 



. , ■■>■> 



Plver 

IPrttriettins 
Été 
Âiitutone 



27.0 
12.7 
i9.2 
41.1 



t«^ 



Coni- 

wall. 



Inié- 
rieur de 

l'Angle^ 
lerre. 



i >■■ 



26.4 
Î9.T 
25<0 
30.9 



23.0 
20.5 
26.0 
30.4 



France 
occiden- 
tale. 



2:î.4 
18.3 
2$.l 
5J.3 



Pranee 

orlen- 

Ule. 



19.5 
23.4 

29.4 

'27.3 



Atfeiti»- 

«ne. 



18.2 

37.1 
23 .« 



Sl-Pe- 

ters- 
boorg. 



iA«i. 



1S.6 
id.4 

30.5 



La (]piatitité totale tle pluie qui tombe dans Tannée, est 
aussi fflns grande près des c6tes que dans l'intérieur, à 
cause de la plus grande honiTiifé de l'air, qni rend les 
ontlées plus fortes. A Gheribourg, efle est, d'après les cinq 
années pendant lesquelles M. Lamarche a jbit ses observa* 
tîous, de i m. 0916. Celle hauteur d'eau est double de 
eeHie qui est tombée à Paris pendant les mêmes années, et 
qui est égale à la moyenne annuelle; elle surpasse celle qui 
tombe sur les côtes occidentales de France et les côtes 
orientales d'Angleterre, qui est de 65 centimètres, et même 
celle qui tombe dans le Gorniivall, quiest de 95 centimètres. 

Le principal inconvénient du climat de Cherbourg con- 
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siste donc dans Thuniidîté de Taotomne et de Thiver, car 
les trois quarts de la quantité annuelle de pluie tombent 
pendant ces deux saisons; mais cet inconyénient-est racheté 
par la douceur de la température, que nous ayons reconnue 
égale en hirer à 6^,89 c'est-à-dire , égale à celle de la plu- 
part des -villes du midi de la France et du centre de lltalie. 
Ce résultat peut paraître étonnant à cause de netre latitude 
élevée, mais Cherbourg n'est pas le seul lieu dans ce cas : 
les côtes du pays de Gornwall, en Angleterre, dont h lati- 
tude est encore plus haute que la nôtre, ont en hiver une 
température moyenne qui, déterminée par une période de 
plus de 20 ans, varie selon les .lieux de 6*, 6 à 6% 9. Gela 
tient à ce que le Gorn-wall est une presqu'île, aussi bien 
que le nord du département de la Manche; aussi l'humidité 
de l'hiver y est à peu prés la même qu'à Cherbourg. 

Bien plus, on observe quelquefois dans le midi de la 
France et au centre de l'Italie des températures minima 
plus basses que celles de Cherbourg, et qui vont jusqu'à 
iO ou. 15 degrés au-dessous de zéro. Fuster a observé à 
Montpellier — 16%1, et à Nice même, dont la température 
d'hiver est réputée pour sa douceur, Schouw a vu le ther- 
momètre indiquer 9%6 au-dessous de zéro. Cette dernière 
température est presque inconnue à Cherbourg, où elle ne 
peut être observée, de même qu'à Nice, xpie pendant ces 
hivers remarquables par leur rigueur, dont l'histoire con- 
serve le souvenir. 



DES VEGETAUX EXOTIQUES 



CULTIVAS A l'air LIBRE 



SOUS LE CUMAT DE CHERBOURG, 



PAR 

M. Jule* DUPREY. 



Le premier essai publié dans notre bulletin de i8i6, 
relativement à la culture des végétaux exotiques sous le 
climat de Gherbourç, a produit des résultats dont notre 
société a droit de s'applaudir : au dehors , il a excité la 
curiosité et fixé l'attention des amateurs d'horticulture; 
chez nous, en même temps qu'il contribuait à déterminer 
M. Liais à commencer ses observations et ses travaux 
sur le climat de notre pays, il a provoqué de nouveaux 
essais dé naturalisation; et ces essais ne peuvent man- 
quer de devenir plus importants et plus nombreux, à 
mesure que les résultats déjà acquis seront mieux 
connus. 

Malheureusement, toutes les tentatives que feront indi- 
viduellement nos horticulteurs, pour introduire dans nos 
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jardins, et même dans nos grandes cultures, les végétaux 
exotiques, n'inspireront qu'une confiance imparfaite, et 
n'exerceront qu'une influence très bornée, tant que Cher- 
bourg ne possédera pas un jardin public , consacré aux 
expérimontations horticoles de tout genre, et en particulier 
aux essais de naturalisation. 

Si c'était ici le lieu de plaider la cause de ce jardin, 
il me serait facile de démontrer que les sacrifices, d'ail- 
leurs peu considérables^ entraînés par la création de cet 
établissement, seraient largement compensés par les ayan- 
tages de toute nature qu'en retirerait notre yille, et toute 
la partie septentrionale du département; mais, pour le mo- 
ment, je me renfermerai dans la question qui nous préoc- 
cupe, et je me bornerai à présenter une seule observation : 
la France possède à Toulon, à l'extrémité méridionale de 
son territoire, prés du port le plus important qu'elle ait sur 
la Méditerranée, un jaf4in où depuis longten^ on caltive 
avec succès un grand nombre de vé^ôtaux des r^onts 
tropicales : ne aerait-^il pas d'un ^sérmix kktér^ panr |^ 
sci^Qce que ncHia eusâons de même^ à l'auttis exUèmîtè 
du pays, aoas les SO^ de latitude N. , près de notre grand 
port de la Manche, une seconde école de naturalisation? 
Je croirais même, pour ma part, ce dernier étabUsaemjent 
appelé à rendre plus de services .qu'on n'en peut atCendre 
du premier : les expériences faites à Toulon né &ont pas 
ménae applioaUes dans la plus grande partie de la Pto<- 
vence etdu.Bas-LanguedocT et auraient plus naUireUenaent 
l'Algérie pour théâtre; quelques personnes en France les 
suivent dans un inténét de curiosité, mais sans oser les 
imiter : les résultats obtenus à Cherbourg le pourraient 
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être éga^lemeni dans uo grand nombre de nos départc- 
meals du Nord-Ouest et de TOuest. 

£n attendant que des circoostances plus heureuses, favo- 
> riseni la réalisation du yo&u que nous formons , prouvons 
au moins qu^e ce vœu n'a rien de déraisonnable, en repre- 
nant h reyue des végétaux exotiques introduits josqu'à 
présent 4ans nos cultures à l^air libre. 

Tout en évitant de me lancer imprudemvnjent dans le 
douzaine eneore si peu connu de la géographie botani- 
que, j'essaierai cependant de grouper d'après leur origine 
les plantes, dont je vais avoir à parler : cette méthode aura 
le double avantage de faire mieux apprécier la valeitr de 
nos nouyelles acquisitiiwS) et de diriger les efforts des ama- 
teoi» de naluralisation, en lauj? indiquant les contrées où 
ils devjront puiser de préférence pour enrichir leurs collec- 
tions de pleine terre. 

P^mi les végétaux des régions méditerranéennes, ceux 

de VEurope et du Levant bous arrêteront peu : eiai général, 

kjcurioâlé dfi nos hortieulieuns est allée chercher plos loin 

des sHÎet& d'expérimentation. Toutefois, no^ collections de 

brûjéces eurepéennies se soiat' aqcri^es d'un assez grand 

nombre d'acquisitions nouvelles : p«^ mallipuf , elles 

offirent encore peu de variété, en dépit ies indi(;atioas 

trompeuses de certains cataLogaes, sur la foi desquels 

nous en ayions fait yenir beaucoup qui ne difiièrent 

que par leur nom. Les bruyères du Gap, dont j'aurai 

à parler plus loin , seront pour nous une reasource 

plus précieuse. Un genre tout yoisin nous a donné plus 

ée salisfaetion : le Menziezia Poliifblia s'est si com* 

jriétement naturalisé dans les jardins de M. Herpin de Fre- 
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mont, que les graines du pied-mère, entraînées par le 
vent et les eaux, ont tapissé de jeunes plantes les bords 
d'un ruisseau qui parcourt la propriété; les variétés albay 
atropurpurea et globosa se sont montrées chez moi non 
moins rustiques que Tespèce elle-même. Ces charmants 
arbustes, que Ton maintient aisément par la taille dans les 
proportions qu'on veut leur imposer, concourent parfaite- 
ment , avec les bruyères , à décorer les intervalles des 
massifs de Gamellia, de Rhododendron et d*AzaIéa. Le 
Menziezia globosa^ particulièrement remarquable par lelé- 
gance de son port, semble devoir être peu florifère^ 

Dans mon premier article, je n'avais indiqué que deux 
espèces de Cistes cultivées chez nous à Tair libre, et sup- 
portant parfaitement nos hivers, le C* ladani férus et le 
Ci purpureus; il faut y joindre les C. creticus^ ledan, hum- 
fusus et algarvensts. 

L'olivier commun compte dans nos cultures un nouveau 
représentant; je m*en suis procuré un pied qui, quoique 
fort jeune, a' très bien fleuri cette année ; mais des pluies 
violentes, survenues en ce moment, ont empêché les fruits 
de nouer. Ati reste, la rusticité de l'olivier sous notre cli- 
mat n'avait pour moi rien de douteux : outre celui dont 
on remarque la belle végétation dans le jardin de M. Nico- 
las, je me souvenais d'ep avoir vu, en 1833, un pied déjà 
très vieux dans le jardin des plantes de Renaes» 

Quelques essais ont été tentés sur l'oranger; mais ils ne 
présentent encore aucun résultat bien concluant. 

Le laiirier^rose d'Europe, Nerium oleandeTj devient dé 
plus en plus commun dans notre pays; il est fâcheux que 
la température de nos étés soit peu favorable |i la florai- 
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son de c^ aibasto. he Nerium' imdicum, Yar« $plendms , 
<{ae nous aurons à citer plus loin, ne se monfre pas moins 
ri^stiqae, et cette circonstance permet du moins à nos 
jardiniers de le muUipIiclir en grand et à peu de frai&. 

Le Cyclamen de Perse, aussi bien que celui d'Europe, 
les deux seules espèces de ce genre qu'on loie dans nos 
cultures, continue à supporter par&itemeut nos hiva».. J'ai 
toutefois renoncé ù le cultiver en pleine terre : îl semble 
que pour fleurir abondamment, cette plante Jiit besoin de la 
compression que le pot exerce sur son bulbe et sur ses 
racines. Xln autre genre dç cette charmante fiimille des 
Primulacées, quoique originaire des montagnes de l'Europe 
moyenne, a trompé Jusqu'à présent toutes mes espérances : 
je n^ai pu réussir à voir la floraison de hL-Soldanéllm alpina 
m de la Soldanella rmmtana. La culture de ces plantes 
alpines a quelque chose de fort ingrat dans un jardin qui 
ne présente aocuo accident' de (ermin uaÈMel ou factice. 

Outre l'Amandier et le (kenadier, dont nous arons parlé 
ailleurs^ l'Afrique septenirionaie nous avait déjà donné une 
jolie campanulacée, le Trachdium cœruleum et le Skttice. 
pseUdcMxrmeria ou Armeria formo&a. Celte dernière plante, 
apportée directement d'Algçr à Cherbourg, il- y a une 
dixaine 'd*années, par M. Herpin de Frçn^ont, s'est consi^ 
dérablément multipliée dans nos parterres ; elle y a mâme 
produit des v^iétés; et èomme, à son retdur en Europe, 
M. de FremoDt en envoya des graines à Paris , c'est à liù 
probablement qu'il en faut attribuer l'introduction en 
France i le commerce parisien nous en offrait de jeunes 
plants à f. 75 c, et même à 1 L pièce, lorsque 
tous nos jardins en é(aieht encombrés. 

a 
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Depuis i84^ nos cskuivs de pleine terre ii'oni cin»- 
pvQntô à rAfitdipie. septentrjKmalé que VAsdepiai fnUicosa 
et le TanMfix afrietma , qui ne noyis seinMe pas jnom» 
rustique que ses cong^ères, les T. gallioa^ Utrandra el 

ie.ne puis guèie parler ici de quelques essais teatéspar 
SL EnoBi*. Liais pow la Mturalêaliou du Dattier, Pbœnix. 
doôtylifem^ Toutefois, les résultais déjà obtenus* nous feul 
espéMr de toir. prochainesieiit oeUe magtiiâque^famillo des 
Palmiefs représentée dans nct^ cultures. Le Clummo^ 
hmiUih su^porlera Jnen «ei^aia^meui, aiusÂ que \t Dattier^ 
ks fraâds de nm^ biwets ; maïs il serait- essentiel, pour le 
succès de Fexpèneuoe, de n'eoafiloyer que d,es pieds 
parireflius déjà àt un0 certaine farce. 

Les fies, de L'Oeéaa Âtfatutique, comprises enlre le. 37"" el 
fe 40" delaL N.^ les Açores, Madère, les Canaries, ncms. 
ay^ieDl déjà donné Ir Morella fanx-pimeiil, Soimvm 
p$9ud(h*oap$ipumi le Ja^noiB de» Açorcs^ Ja$mmum\assori' 
cum^ el le Jasmin jonquille^ Ju odoroiimmumyqviçùniiaiaeaiâ 
à knMtyer nos* hÎTersw Nou» leur deinions tncone les deux 
espAees do Cînétaipe, €. aurita et ementa^ qui ont^ donaé 
naissance à tant de tuiciétiés que nos froids épargnent. assez 
fbéquemmentv Depuis T» publication de notre deisûcar 
bulletin^ nous avons émprunlé* à^ ees mêmes Iles le Lawms 
ctn^ariensiêeV ÏB Viburtmn^ mgidwn 0fx rugosum^non^ 
Ie> espèce de. Tiorne, aussi rustique que Tancieii Lauti^^-tis. 

Nous sommes déjà redoyables à TAfriquo austoaie, c'est- 
à-dire aux régions voisines du cap de Benne-Espéranûe, 
dl.un assez gtaud nonibre deTégétaux qui tous, en gé- 
néral, contribuent puissamment à la décorattou de nos ja^ 
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dh»* Sauf ks oubKs foé je pois eoBiineltre, feu coknpte 
ckiqxiaHle^eax espèces^ oa tariétés qui jusqu'à présent ont' 
très^Hen résisté ^u fmd, et dont une quarantaine ont été 
ccsfAtcs à la pleine terre depnîs 184>6. 

Ce sont les plantes bnlbenses qoî nous ont fourni . le 
plus riche contingent : je citerai, dans ce premier groupe^ 
tes AfMttglKs fimbriaiii, foitum^ undulala eC longifelia; 
les dent dernières nous ont seules donné une floraison sâi- 
tk^kànît. Les Gladiolus nalnlenMy gandaivenm^ eardî^ 
naU^j tmlis^ ramosus^ blanduê^ matulcOuê superbus^ et 
caA>t7iit onl parfiiitement fleuri ; un'semiâ abondant! du G. 
natalenm^ aprêb avoir passé Fhiver en {Aeine terre, à' 
comotencé sa flbratson, maisons xitttir jusqu'à présent 
anctme Yarièté bien tranchée.' Les Gladlotas ramosiis' 

w 

vaHisgàîus^ fwnosas Ht&âthtts; namoslssimas , tr>seu$ ca^ 
penm^ sont dans un état satisiaisant, mais n'ont pas foonfré 
de fleiBrsw Snfin, les ^ridtéa Plince JlàeH^ Bosàmonde, 
Bimdrf ef maculaius earneus ont péri. Les Spearash etih- 
cata et tricohr, ainsi que quelques autres espéces^ OfQ varié- 
tés, T^îsHeit ëi fleurissent bien depuis plusieurs années et 
idana plusieurs-jardins ; les Ixia ont n^oflis bien rén^i : 
la nature de leeir feuillage, si grêle et si fragile, ne 
leur permettra guère de braver, au moins sans te se- 
cours d'Àùi abri * temporaire, la violence A^s vents et deà 
pluies, qui, sous notre climat, signalent presqiiie toujours 
les premières approches du printemps. €e nfest pas qu4Is 
aient été détruits par la gelée ; seul^tnent-, contrariés dans 
leur pi«miére végétation, ils' en ont éprouvé une seconde 
pendant laquelle ils se 'sont divisés en un grand liombre 
de bulbilles, maii» sans donner une seule tige florale; je dois 



— 20 — 

excepter YIxia vmdiflora^ qui a fleori en dépit . de (oal; 
Dans la même ^miile, le Lapejrrousia ou anomatheea 
juncea^ accomplit parfaitement toutes les phases dé sa vé- 
gétation qui est un peu plus tardive ; il* peut servir à former 
de petits massifs d'un effet charmant, et se reproduit abon- 
damment au mojen de ses graines. VJgapanthus umbel^ 
ialus, ainsi que sa variété à £euilles panachées, les 'Eucomis 
regia etpunclalar les TrUoma média ei (/(^cir/a, etc., sont 
depuis longtemps classés dans nos- jardins au nombre âe» 
plantes tout-^-fait riis|iques. Un essai a été tenté par M. 
Ghpyrel> pendant le dernier hiver, sur le Qgili(i mllùapicar 
malgré une garniture à^ litière, cette plante a souffert, 
mais elle n'a pas péri. La prudence semble donc eonsâller, 
ati moids jusqu'à présent, de la tenir en pot ..durant la mau- 
vaise sai^n ; de cetie m^anière, un appartement quelconque 
suffit pour la conserver, jusqu'au réveil de la végétaCioii. 
>jRacmilé8 arbustes du cap^ \s ISeUanthus major décore 
depuis longtemps tm certain nombre de nos- jardins par 
soi) magnifique ic^illage. Plus récemment, le BignoiUa 
capensU a été confié à 1^ pleine teire : mais juaquHci il n'a! 
fleuri que pauvrement et d'une manière imparfsdte. J'aurai- 
à i*cproduire cette fâcheuse observation pour ses anciens 
congénères, le Tecoma (bignoniit)radkans^\e*Têcoma 
grjumijliflqca^ et les nombreuses variétés que leur assignent 
g^néreusen^ent certains catalogues. Dans nos terrains argi- 
leux et firoidç, et sou» l'influence d'un' climat p^u slimu- 
\ant, ces beaux arbrisseaux prodiguent leur vigueur dans 
ane végétation luxuriante; et quand ils se prennent tardive- 
ment à préparer leur floraison, la saison déjà avancée ne 
leur permet pas de l'aGcomplif convenablement. La prc- 
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mière chose à faire pour obtenir un meilleur résoICaf, 
. sérail sans doute jde modifier la oatnre du terrain, en le 
défonçant profottdémetit pour donner à la planté un sous- 
sol de décombres et de plâtras : on remédierait par ee 
mojen à la fratcheur excessive du sol naturel, et Texlribé- 
rance de la ▼égétatioo se trouverait domptée au profit de 
la floraison. El ce n'est* pas seulemwt pour, le BigmoMa 
et pour quelques arilires d'oenement qu'une tette opérakiân 
den'ait avoir d'excellants résultats, mais piVur bien dea ar^ 
bres fruitiers, et spécialement pour la lâgne, - qui montre- 
rail alors plus 4e précoc|té dans I^ maturation de ses pro- 
duits. Ces observations iie s'appliqfient pas au Gnidia nm- 
ptea>:con6é à la terre ordinaire de nos jardins, il y réns- 
sil à merveille ; il s'y développe en fos ts buissons chargés 
de fleurs, et d'un effet bien préférable à celui qiie produit 
4e même arbuste, Gubivé.ett serre et en pol. 

'Les Bruyères du cap de BonnerEspérance «ont i (S0«p 
swrune dé» meilleures, acquisitions qu'aiwt' dites ; depuis 
deux ans nos coltitves de* pleine terre. Tout en ^e^etAa«t 
de ne pas connaître iesr expériences auxquelles un boi^îeiil- 
leur de Lisieux< M « Pinchcini .s'était 4ivfé sur un assez gflHld 
nonibre d'espèces, je me suw hasardé, sur des. renseigne- 
ments assen vagues, à en essayer quelques uiies qiii ont 
réussi : deux beaux pieds de V Eriea arba^ea odoraia et de 
VEricà^usiralis^ présentant le piiemier 1 m« 40, le. second 
1 mit.. 45 c/m de hauteur, et élevés sur unie tige unique, 
se sont montrés plus .rustiques que 1'^. medi(erraneai ffnâ 
a. perdu l'extrémité de ses rameaut, et se sont couverts de 
Heurs au printemps. VE. arboreoy bien distincte de la 
{M*emière, a souffevl quelque peu des pluies opiniâtres de cet 
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cîeuse; car, dés le mois d'avnl, elle décore nos maraîlfos 
et nos tonnelles d'une .abondante floraiiion, antioipaot aiasL 
de beaucoup sur la plupart de âe^.èongféa^res. Le Metia 
hepalensis^ qui n'a pas enooce fl^iii, lulte déjà aTantâgen- 
sèment aYecJé llelia asedarach^ p»r l'élégance de son 
port et de son £euiHage» le citerai enoore Spirœà beUU^ 
Lobelia pyramîdùlis^ Iris mpaien$is et Vanna nepc^ânds: 
les dea!i dernières, espèces^ nbairelkment obtenue» de 
graines que nous avions reçue»' de Tlle Bbarbon , n'oat 
été livrées à la pleine terre qiji'au printemps de Tannée ilMS. 
Dana le dëstr d-aveir an'inoina^ume des Orchidées de Vlade, 
j'avais -placé au pied d'un àrbre^llé Cypripediùm insigne 
également orîginaire'du\Né|iâL: -il a passé Tbiver dernier 
sans aucun abri, et comniençqit "à développer ses fleurs, 
quand la gelée du 33 janvier. iS48t. vint lujb livrer une 
première atfaii|ne ; il la supporta aaaeè hhitH et- ci^ndant 
il avak sodSert; lesifirensesbourra^pl^ du moift 4^ lévrier 
l'acbevèrent^ touleliaB il .ar couseryè. longtemps èfiio<Mre é& 
UmesL de;végétalion^.et,n;aiisiioc(Mttbé<que vers le miUeu 
de'J'été. P^uttr^tre^-avee une^eoïurertlirerde feiitlte$f auraisr 
je réiissi àr le sangler; â faul, néoeisfiairemejit reniplaeer 
par qodquG chose k c^udiioc^^e neige qifi le protége;daiis 
^ patrie^oonAre des froids autrement rigouceux que les 
nôtres: on est. biqn obUgé ^ pcesquis partofit en v FMiice , 
d'abriter sous la mousse le Linnœa borealis^ qui nous 
vient des régions voisines du cercle, polaire arctique. 

Les montagnes du Népâîet de la Mantdiourie sont la 
fditxie des Rhododendron et des Jzqiea de rindé* Une 
tçUe origine^ garaniissail, suffisamment la rusticité de jccs 
beaux arbustes; cette question pourtant a été loi^temps 
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débattue, et n^est encore résolae, dans la pratique, que pour 
les Rhododendron : l^cxemple donné par les horticulteurs 
d'Angers a ti^uvé des imitaleurs; dans notre 'pays, depuis 
1846, un assez grand nombre de Rhododendron de l'Inde 
ont été confiés à la pleine terres et ont bien suppèrté PluTer 
de 1847 à 1648 : ce que nous aVons à redouter piour en, 
ce sont beaucoup- moins les gelées que là yiolehce de ces 
coups de vent terribles, qui Teviennenf périodiquement 
nbos yisiter à chaque changement de saison, et phis «ouvènt 
encore. It serait donc essentiel, si Pon veut jouir de leni% 
fleuri, de leur choisir un emplacement protégé par un mur, 
une ^harmiUe , ou tout autre «bri du inéme genre : <%tte 
précaution n'est fias moins utile plour garantir la ftoraiaôn 
des Avalées. - * 

JFe u^arai^ àucpnement entendu parler de la èuHure des 
Azalées>iéPInâ6ih l'air libre; lorsque, au mois d^août 1846, 
îe fus conduit par le hasard à planter en pleine ierre de 
bmyërëjun mànyais pied de Vjzàlea îndica albà^ qtû se 
mourait eh pot -faute d'arrèsements : tout aussitôt H prit 
une nouvelle vigueur ; ses feuilles reverdirent; petfdâut le 
reste dé la béllie saison, 'il déplèja ûno végétation des plus 
actives, efsdppôrta* parfaitement, dutont l'hiver, une gelëe 
assez intense pèni* lilibt^ë pays. Aii printemps, il ne développa 
qt^e peu dé fleurs, ce qù^éxpliqùe suffisamment l'époque 
très tardive où il àvàft àcicômpli sa tégétathm {iipéeêdehtei. 
Enchanté de ce résultat,* mais craignant de né pas réuissir 
auséi heureusement pour certaines espèces ou variétés, dont 
lé femAage send^le moins robuste que celai dé 1':^: tiMlca 
albù^ je hasardai , presque à regret, les ^jjeif/^ ^ irtW/tti 
coccinea, orange pîtik et phœhiceay pouV les^lles le 
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succès a été le même; sâulement, îi faut Avouer qoè, par 
la^dÉore ea j^eine terre., en n'obtient pas des aioalées 
«cefAeîquamtité innoMbrable de fleuri do&i«Ilès sont en 
]iairtie redevabtei, dus le sysfôme ordinaire de cnHuré, à ht 
-comprectsioii eieraëe Mur leuos iraoincs^^f ar lés parois 4a pol. 
Qttoiqo'il en soit, ice résoUat aussi bevreus qti'inéa^ré a 
provoqué phueurs expérioiGes en. même genre, à Qier* 
Ixmrg' et ;mënie à Valogoes, où un borticnltear plein de 
zèle, M. Vîgnon, oonsacœ généreiisemenC {i des easa» de 
laaturalisalion «me partie dés plantes qu'X p^page dan s 
ses serres i multiplication. > 

Les régions nMms èleirêes des Indes QrientlAe^ nous ont 
leUès-fliilnits fourni quelques végélmix : le -Tamariœ mdka 
qui n'a pas plus souffert du froid que ceux de VE^rofe 
aoiéridiotMde^ deFAfriqtoe et du Levant; quelques Balisiers, 
Cim^mindlcop indioa êêÊperia en t{rt»0iWNpimL4plm- 
demtf dont, une touffMnère, eu prodfctiopdepiiis longtemps 
^a^^ le.jardin vde M. Gavron, cqiilinue. 4e prospérer, et 
foQili^iHoHf lesjanSbi cet.i^rticulteiir fn- grand nombi» 
de leimes multipUeaiiops» Le Slalabar nouaia doni&è^ le i^^ 
iwr camp)up, 7^ offifiin^Uei qui qe souffire , iiimnis dn fi^icl, 
^; ^ coijivre 4e fleurs, dans tous les teirains et A toutes les 
•ei^poâtions* l^nfin M mes autorités ne sont p^s trompeuses, 
p>^t.'a9 Bengale qne nous dev4ins la Tigridifi cmicMflora : 
je; iur.^tpBneque cette belle espèce k soit p^s pins recber- 
ohée ; ses grandes fleurs jaunes^ méjées avec ce^es de 'la 
7. pavotàa, originaire du Mexiqipe, produisent pourtant 
Jbe^ocoup 4 WiM, et lant ressortir encom d'avaiçrtage le 
vetwiHon éclatant de la dernière. Toutes deux, au r^sto, 
sont également rustiques; et, sans tepir compte des caîe^x 
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quittes iprodaisnt en abondance; leurs graines, abandon- 
tiëés Mos aacun soin mr tetre, ft tovles les ia4ueaces des 
getée» et des ploies^ dannantiMÔssanoe à de9 milliers de inil- 
bes qui ont cntaMii sur |dn»ears pointe la (Martini polàgôite 
et les allées mâme de mo» jardin. * •-< 

<Jn iSreid de -^ 5% T ai*« fak perdra, dans rhkër de 
4M7 à 4848 le Jwmtnttm gnmdtfbrjunf le Pbaèedktoà- 
ratiâllii'eî le DoUekm NffîêviêSj • >qiii ^pafalt doMÎrtamiiire 
cette année dans le jardin de M. Liais. 

La Cl i ac et le Japon avaient ^pois longicflipafeiMi à 
nos cuttoves ^pielqnes Tégéiaux 4*0» wtâcité eeoipiéte : 
lions en âriNMis déji «onsidérablenieat' aeert le itoinbre, et 
noas en r eoinptons âujonffd'blii pins d^nne «quarantaine fui 
i/ o ÊMtmu t parfaitement la tempiratnre de nos Jûrers : te 
sont êSabiivi V^fè^erocaUU ou #ïfi«|!/if oMfciei sa eongfè- 
tkère ^B.isorâaki, 4^ipwkt épdnoMr cdbyenabkniiBnt ^t 
ett abendan!ce-«es flenrs «i^iMif blanc si |ki?, èxigm f abri <d*iin 
iiiiir ^ rex|)<»ilira i« noldi ; la Morûea ^tums^ ^ k 
Mofà^ fi»dniatù^ <fÀ^^ le ^sol: aiUe 

et ptervatax'de^lëBlgoe, ^ue dans^sos tcMûia Ainiis et 

^roftMtfds: 'U' .MnHilà'pffi^MiêM on iâheniflh :^i'P*sse 
loett YiiSiet an pied d^n mnr, mai» sans donner jmntds 
nh€ flortfMn imparable à e«Ue i^n obtient de lanaènn 
|»lanttéi'etiMtée^ pot «t eâ seri'e froide; la BffieêaféÊpùfêioa^ 
tëssoni^e'préèietee etebarnMintepOar IW décotatkni' des 
Htlnx frais «et bnmtde^ \ié Beffûnia<iiscàlatûn Éfiânsiana ; 
le Utktrri iongifhmmXVjtmarrttié amiay^,àefm tvois 
ans ffSié je ia tiens en plèbe terre, neisfa pas montoé ses 
fleuri; V AmarylHs mmiénsis^ tk étrangement nalmatisée à 
Gnemeseyi s'arrangerait également bien 4a «limât dé Cher^ 
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bourg, où elle a élé plas d'une fois essayée ; maïs sâ flq- 
raison-est plus capricîease encore^ que celle de Vjmaryiiis 
betladonâ ;' et pour ^xk oMexûr des résultats satisfaisants, il 
faudtait la cultiver en grand, tommxi fottt nos ifoisios des 
tlçs Anglo-Normandes. Le Idlimm speciosam ( Broussartih 
lancifètmm ) album ne m*a pas donné cette année de tige 
£k)rale ; le LUium speciosum rut^rum a. parfaitement réussi, 
en dépit des plilie» ç ontinualkis qui ont coattané sa florai- 
son. . ^ 

'ffaprès'iHie tradition assez généralement répandue dans 
ndtiie pays^ il paraîtrait que PHortensia, Hxdrangéa hor^ 
ternis, inti'oduît .de la Chine en Europe en 1788, seiraii, 
fiiis»:l>ien que Je Phbrmium ienax et un autre Phormum 
dont nods 'parleâcons ci-^apréfi, une des plantes no^t^Ues 
dont ia flôvaîaoi^ aurait été observée à C^bwrg pour la 
' première!' fois. If. Louis Fmet. à ^ui nous deyons Finira- 
dûctioii dans nosxultures d'un si grandnombrede Végétaux, 
et dont les cellootîons nV)nt pas entièpement péri, grâce au 
aèle. de notire eoU^gèe M» Niocflas^ avAit reçu,' daiis. un 
envài du Mù^énaa , une jeune, bouture, .d^ntil/ ignomU \a 
valeur vet qu?à tout hasard il confia à la .pleine terr^ : la 
planté fortifia^ se coiiYrit d*ua ridi^ feuillage» et.dèy^li^pa 
bientAtuv large et mipgnifique colombe de H/eiii» roses. 
Diins son 44mîratioa 'péiur . cette meryeille incoqnue^ et 
voulant eu. savoir ie, nom, M. Ff:éret' expédia^ un éçhiinlil- 
lon.jiFarjs^ où l'on reconnut atec étonnement la pliuoAe 
qui tenait,^ de fleurir à Cherbourg à Pair libre, pour 
VHrérangea hoiiensis, cultivé jd$qu!aloi» sans succès: <jUuns 
les serres du Muséum; et q'est de cet individu si heiusQuae^ 
ment livré à la pfleine terre par M. Fréret, que proviennont 
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tous les hortensias à fledrs roâcs oa à fleurs bleues qui 
décorent aujourd'hui nos jardins. VUjrdrangea Japonicaj 
dont l'introduction fit tant de bruit en i 843 , est loin , à 
mon atis, de mériter les éloges dont on salua son apparition. 
Bien qu il soit . tout aussi rustique que ^on congénère , 
jamais il ne pourra lui disputer; ni même partager arec 
lui la- place que celui-ci occupe À féghimement dans nos 
parterres , sur nos pelouses, ati bord des étangs, et sur te 
premier plan des bosquets. 

Parmi les arbres et arbrisseaux des mêmes contrées, il 
en est plusieurs qui, dejkiis pluft ou moins longtemps , ont 
été Itn^ à la culture en plein air dans le plus grand 
nombre de nos départements : tels sont le fameux Ginkgo 
biloba {Satisburia adiantifblîa) ; le Broussonetia papyri" 
fera; Yjuéaba japonlca; le Ugustrum japonîcùm^ Pes- 
pèce originaire et les variétés ànQ^donia japoniea\ le 
Paulownia Imperialis , qui décore aujourd'hui non seute- 
ment nos jardins, mais les platitations nouvetlès de nos 
promenades publiques, où il* donne en ce moment même 
Tespoir d'une {Prochaine floraison; la Gtjrcine'de la Chine, 
devenue depuis peu Tf^isterta sinensis>, et nombre de 
Rosiers, originaires du Japon, de la Chine, où des Indes 
orientales. Il en e^t d'autres, sur lesquels je dois appeler 
plus particulièrement l'attention, soit parce que leur inti\o- 
duction est plus récente, soit parce qu'on a moins générale- 
ment l'habitude de les confier à ki pleine terre. Ce sont le 
Pittospomm sinense^ arbuste parfaitement rustique et très 
florifère; le Buddleia lindléyànay qtfon a peut-être trop 
▼antéà son apparition , en \%i&\ mais qui est après tout 
un arbtiste fort agréable, et de la plus robuste Tégétatioii ; 
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Yliliaium animtam; la Spirùea IrMceoUda^ et. sa sœur, la 
Sp. prumfoUa fi^ plr^(mi je possède m éaorme bwsseii^ 
en ce mcmieQt (Janvier 1949) eouyert de boutoos^ et dont, 
j'a&lèiids împalîeittnieBi.'lA fl<^aiso&, pour voir si cJUk^ 
répondi» aux pompeuses promesses ^ ont accompagaé 
soo entrée dans le monde; le Daphne^ indica et le 
D. delpbina^ ^^«riètë bylnride, obtenue en iS^l dv 
cibiametBt de Uespèee précc^enie avec le D^' eolUna ; la. 
Bignonia (Jecoma) sinensis et ses variété . hybrides, £. 
grandifi^traet, atrepw^rea^ aiixqjBiclles s'a^pp^quenfideltat 
point k^ obsertaticmS' consignées cîrdfesss^, à propos d« k 
£^ câpaii<»>v<)rigimire:de l'Airiqne. australe.; le SêAW^Ha 
piaUnûfoli^ la Cl^matis èkolor de SieiboMt, et la Çl^moUf^ 
az(iMa g^F^i/(^2(vvf« Iljn'esttoiitefoÂ^ 
ce deriiier a>^bus(e; sans^^un oertain ressentimepi contre le 
ekarlatapisnie i^enteur de nos g/rands- ^tal^Ussemeots. horr 
tie^kBw Trois fois j'ai 4^mand4. la Ciemirfis,awr^a,ei trois 
foiflhf ni re^ lat Glcmalîte à ieux couleurs à^ D" Si^oldi; 
je fi sa p» ,me faire une i^e. dn Tesp^ qpj^;feAriaîSy qfie 
d^flnè^uft assert . cbélif ex wiplaire obt^u par M. Gbevrelv 
et enconev cette idto^ était loin de r^nd|>e à .ceUe que 
j!avai5 puisée dans des duscmptioiiS' mensongères jusqu'à 
Fimpudenoeu» l^JvBbUa Japonica el sa çoogé^re amérkaii;^ 
VJl spinésm (Caroiiinej^ se ^sont montrées on ne peut p!u& 
eaprktea$ea dan&nos i^liltjEiceSi au elles n^e^sont r^p^ései^téefi 
que depuis den«.ana;s0uleilA^ 2 dans^fautoinnede 184l@i, 
j-afraîs roppovlé' de Gaeii. VA japonicox introduite, en 
J|iiit>pâ depnîa li840;i;elle a péri chez moi 1^ 2|8 jm^ier 
1848^,8^5) un fnoid de, ~â?,7 ^ et a pr^ospéré cbç2, M^ 
Cheml, bien que les deux plantes fussent placées dam 
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àts QgmàiAom aussi ideiiUqaes qap pofisiblc. De mène, 
^jtra&a ipmosa (Inér. sepi, Gar^lîne), demi L*iiilrodiicliAii 
ea^ Ewope vemoirte à plm dHm siècle et demi (i688), ei 
gèBénriement epttsidèvée comme trtonisUf ae^a $iibi p«rf«*- 
tflmeatcfafiz M. ficani. Liaû- VUrer 4e 1M7 à 1848^ al a 
péri cAez M. Jules. Manger, dans oo terrain situé à un 
mjHÔamètre à peine, de Gheibourg; 

Le ge^re HagnoUa est un de eeux qui apparlieaiaen& em 
eemmun àkChine^ au Japon eh à PAmériqueaepteatciaaalt^ 
Saos m'aivâte» à établir hi distJûeCion des . espèces* pyopoed 
à cbaeaue dace» contrées, jV me boinetai à eonstaler ioî 
à xegret teor eaLMHie mruliè dans. noa. coUcatioBSw OintroH 
èoction àm Mfgnoiili dan» les cahures de UEwope est 
poartant:fort andmiDe^ poisqm celle du H^, gimuM (âaaén. 
sèpt.)^ reniante à i6lèS; Facquishiôa des mÉres . espènes 
aniérieaines ap{>artient m siéda dernier. Les espèces de la 
Glme et du Japon, à YexoepûoiL de qnelqnes tarfétés 
hybride» téoemment obtenues^ datent.à peu près de b 
même époque : couiment donc: s'ei^ptiquer que dea acbvés 
eê dies arbnssfBUJE, cimnaa depuis longtemps, jnemanquables 
parla beauté et souvent par le parfum. exquia de, leurs 
fleur») pourvus du^plus riehe feuillage, pcnslaul dans: les 
«os, cadnçi^ dans les antres^, et doute en. outne dHuw 
mstické-pour ainsi dire à toula épreuve, n'aient pas exercé 
pUia de séduction stir nos: amateurs.? Il est bon toutefois 
de feconnalti^ qnè députe deux- ans surtout, nailr& ptaiys 
s'iest enridi d'un certuM nombre de Magiiolias^ Il faut 
donc compter, sur Taveniv, , et attendre de, liii pour ces 
beaux aièrisseaux dear<p»idtats; analogues à ceux que noua 
allona aivoîr leplaisir de constater poop le CamelUa* 
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Dans notre Balletin de 4946, j'exprimais le regret cpie 
personne à Cherbourg n'eût tealé josqo'alors. la cttlUnre.da 
CameiUa à l'aîr libre. Déjà anlériearement, ne ponyant 
enctire réaliser mei^naéme une expérience dont le succès ne 
m'inspirait aucun doute , j'avais encouragé du moins à la 
faire les autres membres de notre société, en leur commu-r 
niquant ce que j'arais vu par moi-même des rigueurs 
Uvemales du . climat de l'Anjou. -Enfin notre secrétaire , 
M. Gb. Gbevrel, se décida à aventurer quelquespieds.de 
GamelUa. Par malbeur l'état maladif des indtvidas soumis 
à cette expérience, la nature' du sol où ils fusent placés^ 
et leur position défavorable par raj^port.aux .vents qui 
tourmentent le plus le jardin de It. GbevreU n^ laissaient 
à celte tentative .que peu de ^ehances de isiïoeès : elle réussit 
pourtant^ autant qu'elle pouvait réussir; les .ari)res survé- 
curent à un premier. hiver; ils .^anoukent mémje, tairt 
bien que mal, une partie des bouC0ns qu'ils avaient far-^ 
mes açant leur mise en pleine terrs; mais ledr bois était 
dès longtemps endurci, leur feuillage apauvri etfUorosé; 
ils Jié pouvaient avoir et n'eurent .en effet qu'une végéta- 
tion souffreteuse. . .1 

Une expérienee faite danis des coadLUons si dé£aif o^ables 
jae proavait nullement que le Gamellià ne pât pas prospér ec 
à l'air libre à Cherbourg; toutefois, redoutant l^s consé- 
quoiees fâcheuses que l'on, pourrait tirer de ce résultat 
imparfaîl^ je me décidai à devancer l'époque où j'ayais 
résolu d'entreprendre oette culture: vers la fin de l'été 
de 1847, je parvins à me procurer une quantité à peu 
près suffisante de terre de bruyèce; c'était la grande 
difficulté qui m'avait arrêté jusque là, et au mois de 
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î^nvier 1848, je plantai seize GameUias, dont quatre avaient 
déjà subi à l'air libre, mais en pot, faute de terre convena- 
ble, répreuve de deux bivers. Ces derniers avaient moins 
souffert du froid que des alternatives de sécberesse et 
d'bumidité excessive ; au moment où je les dépotai , je dus 
retrancher une partie de leurs racines, qui s'étaient pourries 
à \a longue dans la boue presque liquide des vases qui 
les contenaient; toutefois les pieds étaient frais et vigoureux: 
à peine déposés dans une terre plus saine , ils donnèrent 
les premiers signes d'une végétation qui depuis ne s'est 
pour ainsi dire pas arrêtée. Les douze nouveaux exemplaires 
élevés sous l'abri d'une serre, étaient généralement bien 
portants, et pour la plupart couverts de boutons: ils accom- 
plirent parfaitement leur première floraison, sous la pluie 
et. les tempêtes qui signalèrent la fin de l'biver et le prin- 
temps de 1848. Pendant Tété et Tautomne, leur végétation 
a été des plus satisfaisantes, et en ce moment ils promettent 
une brillante floraison , qui déjà même a conunencé : la 
variété King of the CameUias a épanoui sa première fleur 
le 3 janvier 1849, sous une gelée de plusieurs degrés; deux 
autres fleurs suivirent, et la troisième a été déposée par 
moi sur le bureau de la Société, dans sa séance du 14 
janvier^ Je trouve ces fleurs petites; c'est le seul reproche 
qu'on paisse leur faire, car le rouge vif de: leurs pétales 
n'a été en rien altéré ni par la gelée, ni par la pluie et les 
vents qui ont accompagné les furieuses bourrasques des 
deux premières semaines de janvier. La floraison de 
quelques variétés, Variegatay Roi des Pays-Bas, eic, paraît 
devoir être prochaine ; le reste se fera attendre davantage. 
Mes seize Gamellias sont disposes en deux groupes : les 

3 
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uns sont exposés aa nord et au levant, et ce sont les plus 
avancés. Les autres sont à Texposition de Fouest^ et 
paraissent devoir donner plus tardivement leurs fleurs; ils 
ont aus»i moins de boutons; mais leur végétation à toas, 
quelle que ^oit leur exposition, offire à peu près la m^ne 
actîyité; et les jeunes pousses, entièrement herbaeées qu'ilg 
développent en ce moment, n^ont aucunement été froissées 
ni par la gelée, ni par les mauvais temps,* quoique nombre 
de plantes réputées plus rustiques en aient beaucoup souf- 
fert dans leur feuillage. 

Ma plantation cependant est loin encore d'être dans les 
conditions où je voudrais la voir établie : pressé par le 
temps et par d'autres circonstances, jeine suis borné à 
cfeuser d'ans le sol de mes plates-bandes des fosses peu 
profondes que j*ai remplies de terre de bruyère, après y 
avoir jeté d'abord quelques tessons et quelques pierres : 
aussi n^ai^'e pas réussi autant que je le désirerais à les 
préserver de Fbumidité, beaucoup plus falale aux plantes 
que le froid, sous notre climat. II en est résulté* que 
bien avant les gelées, une ou deux variétés ont perdu 
quelques boutbns, quoique leur feuillage atteste encore 
une vigueur et une santé parfaites ; mais ce premier essai, 
exécuté à la bâte, n*est que provisoire ; je compte bien 
arriver plus lard à donner aux eaux un écoulement facile; 
et quoique en soit, je me regarde dès à présent comme 
assuré d'un succès qu'on pourrait du reste obtenir de même 
dans bien d'autres localités de l'ouest ou du nord de la 
France. 

M. Levieux, membre de notre Société, a aussi confié à la 
pleine terre quelques Gamellias qui ont également prospéré. 
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et je ne doute pas que désormais cet exemple Ae trouve 
de nombreux imitateurs. 

A côté de cette collectiou, j'ai placé à la même époque, 
Ton au levant, Tautre an couchant^ deux exemplaires de 
Thé, Tliea viridis, Th. boliea^ qui jusqu'à présent ont bien 
réussi. Seulement je doi^ noter ici que le Thé verU exposé 
an levant, a conservé plus de fraîcheur et semble plus 
vigoureux qae le Thé bou^ planté à l'exposition opposée, 
bien que, dans le principe, il fût impossible de voir entre 
eux aucune différence appréciable : on se rappelle que 
j'ai présenté une obseirvation analogue relativement aux 
GameUias. Un troisième individu du même genre a déjà 
supporté deux hivers dans: une autre partie de mon jardin, 
où il ne jouit ni de l'ombre ni de Tabri d'un mur : mais 
soit que l'action tlu soleil et du vent, soit que le voisinage 
de plantes et d'arbustes un peu volumineux ait nui à son 
développement, il est toujours un peu cbétif. Le premier 
et le plus robuste avait produit quelques boutons que le 
mauvais temps a ftiit tomber; car. ces plantations n'ont pas 
été protégées un seul instant par un abri d'aucune espèce. 

Eloignons-nous maintenant de l'Ancien Monde ; quittons 
la Chine et le Japon et tontes ces contrées de l'Asie, à qui 
l'horticulture européenne doit déjà tant de richesses, et à 
qui sans doute elle en empruntera bien d'autres encore ; et 
avant de traverser Timmelnse étendue du Grand Océan 
Pacifique pour aller visiter le Nouveau Continent, arrêtons- 
nous quelques instants dans un monde encore plus nouveau, 
dans les lies de l'Océanie : je n'ai toutefois à appeler l'atten- 
tion que sur la Nouvelle-Hollande, l'île de Van-Dicmen 
j[Tasmanie), et la Nouvelle-Zélande, qui avec l'île de 
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Norfolk et la NouveUe-Calédonie. forment la quinziécne 
région botaniqae de M. Alp. de Candollè (i)« 

La Nouvelle-Hollande et la Nouyelle-Zélande n'ont 
encore fourni qu'un petit nombre de végétaux à nos jardins; 
mais la réussite complète de la plupart de ceux que nous 
avons expérimentés jusqu'ici, suffit déjà pour montrer 
combien d'emprunts intéressants nous pourrions faire à la 
flore de ces contrées^ situées directement à nos antipodes» 
Il est probable que dans ce groupe, la plante qui a été le 
plus anciennement introduite dans nos collections de pleine 
terre est la Veronica ellipticay originaire de la Nouvelle-' 
Zèlande et des terres Jlilagellaniques. C'est un arbuste à 
feuillage persistant^ d'un aspect un peu lourd, et dont les 
fleurs sont assez- insignifiantes, mais qui doit être peu 
connu, car je ne. me rappelle pas l'avoir vu ailleurs qu'à 
Gberbourg,'et toujours il a attiré l'attention des étrangers 
qui venaient nous visiter. Ici au contraire il est très répandu 
et jouit d'une faveur bien pronopcée, surtout auprès d'une 
certaine classe d'amateur? : il n'est guère de pauvre jardin 
(^'artisan ou on ne. k rencontre cultivé sous le nom très 
impropiie mais assez pittoresque de Mx^te carré- Comment 
et à quelle époque a-t-il été introduit à Cherbourg? ^G'est 
ce qu'il serait probablement impossible de découvrir 
aujourd'hui ; ce doit être à coup sûr dans un temps déjà 
fort éloigné, car, bien qu'il forme des touffes d'un assez 
bel effet, je l'ai toujours vu relégué dans des collection» 
très peu riches en nouveautés. Gomment d'ailleurs ne. se 



(1) Imroduclion h la Botanique. 
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(rouye-l-il pas dans les déparlcmenits même les plus voisins 
du nôtre? Le rapprochement de ces circonstances, le silence 
que -j^ardent à son égard les traités les plus répandas de 
floricalture, et ce nom même de myrle carré, si éloigné 
de son nom botanique, mais si Greureosement appliqué par 
l'imagination populaire, toat cela pourrait faire croire 
que , de même que plusieurs autres végétaux dont nous 
sommes redevables^ à nos marins, il nous aurait été apporté 
directement de sa patrie, ou tout au moins d^Angleterre. 
Une autre plante, également originaire de la Nouvelle- 
Zélande, le Pkormium tenax^ est aussi, depuis longtemps, 
familiarisée avec les intempéries de notre climat, et supporte 
mieux nos hivers que ceux même des départements mé- 
diterranéens. Grâce aux patientes recherches de M. A. 
Le Jolis, nous savons maintenant, d'après des documents 
authentiques que le Phormium fut introduit pour la pre- 
mière fois vivant en Europe par Joseph Banks, vers 1776; — 
qu'en 1799, le Muséum d'histoire naturelle de Paris en 
reçut de M.' Aitoh, directeur dés jardins de Kew, un ex- 
emplaire provenant sans doute de celui de Banks; — qu'en 
1803, la corvette le Naturaliste, à la suite de son expé- 
dition aux terres australes, en apporta à son tour en France 
dix pieds en pleine végétation, et appartenant peut-être 
à une espèce distincte de celle de Banks ; — qu'un de ces 
dix pied^ fut envoyé par M. Thibaut de Berneaume à M. 
Cachin, inspecteur général des ponts et chaussées, directeur 
du port de Cherbourg, qui le conBa à la pleine terre ; — 
que le Phormiun accomplit sa première floraison eii Europe, 
]^rès de Montelimart , département de la Drôme, dans les 
mois de mai et juin 1812, chez M, Freycinct, père du célè- 
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brc navîgalcur, mais sans fructifier ; — que l'exemplaire 
de M. Gachio fleurit à Cherbourg, en 1822, et produisit 
une assez grande quantité de graines, qui furent adressées 
à la société Linncenne de Paris, et seméeé ' avec le plus 
grand succès par MMu Tbouin, Du Petit Tbouars, Gondôuin, 
GfUet de Laumont et autres ; -^ qii^aae troisième floraison 
également survie d'une fructification- parfaite, eut lieu 
dans la presqu'^Ue de Saint-Mandrier^ près Toulon, pendant 
Tété de 1823 ; — r ^nfin que les plantes de Pbormium, cai- 
tivées dans le jardin botanique de Toulon, où Ton ne 
pouvait en obtenir de fleurs, eurent leurs feuilles brûlées 
par rhivor de 1820, tandis qu'il n'est pas à noire cou" 
Daissance.quejamais^çette. plante ait souffert à ce point 
de nos froids les plus rigoureux* 

Ainsi c'est à Cherbourg que le Phmmiym tenax a fleuri 
pour la seconde fois en Etirppe^ et accompli sa première 
fructification à Tair libre ; le même résultat n'a été obtenu 
à Saipt-^fandrier qu'un an plus tard; de {4us, la tige florale 

de trois mèlres 4e baqteur^ chargée de capsules contenant 
des graines mûres, et que M^ Gacbin expédia à la société 
Linnéenne, avait été récoltée dès le mois de juillet, tandis 
qu'à Saint-Mandricr, les graines ne purent être recueillies 
qu'au mois d'aoûts 

Nous pensions que tous les pieds de Pbormium cultivés 
à Cherbourg proveuiaient de celui qu'y avait introduit M. 
Cacbin, lorsqu'au mois de juin 1847 ,nous fûmes appelés à 
observer dans le jardin de M« Dronet, à Saint-Sauveur, 
la floraison d'un nouvel individu, dails lequel nous, dûmes 
reconnaître une espèce parfaitement distincte de celle qui 
nous occupait tout à l'heure. Au reste, c'est à M. Le Jolf» 
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qu^il appartient d'élacider les difficultés scientifiques que sou- 
lèye cette plante. Je me bornerai pour m'a part à constater 
que cette nouvelle espèce, recueillie à la Nouvelle-Zélande, 
au mois d'août t839, et apportée directement>;à Cherbourg 
par M. le capitaine Doucet, est moins robuste eC moins 
ornementale^ maïs tout aussi rustique que la première. 

Nous avons déjà signalé, dans le bulletin précédent, le 
sucées avec lequel le CUanîhus puniceus^ 1^ CaUistemon 
f Metrosideros) lophantham el le Correa alba étaient cul- 
tivés chez nous à l'air libre, antérieurement à 1846. Ces 
trois arbrisseaux ont continué à nous donner les résultats 
les plus satisfaisants^ Le premier surtout est maintenant 
répandu dans tout notre arrondissement, et a atteint dans 
quelques jardins des proportions très remarquables. Nous 
sommes donc autorisés par une expérience de six années 
è affirmer que sa floraison est plus abondante encore et 
plus splendide en plein air qu^en serre ou en orangerie. A 
propos du Gorrea albà, j^exprimerai de nouveau le regret 
de ne pas voir dans nos collections de pleine terre les au- 
tres espèces d^ ce beau genre, les C. viridiflora, pulcfiellay 
speciosa et autres. Ce 9oni de charmants arbustes, très 
florifères, et qui produisent beaucoup d'effet, quand ils ont 
ncquis un certain développement qu'ils prendraient bien vite 
étant cultivés à Pair libre. Au reste, j'apprends à Finstant 
que le €• speciosa est en €e moment même soumis à Fessai 
que je réclame avec confiance en faveur du genre tout en- 
tier. Le Correa alba est connu en Europe depuis 1793 ; 
les atitres, introduits plus récemment, sont par 16 même 
moins répandus, et c'est probablement la seule raison qui 
les fait considérer comme moins rustiques. 
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Tous les végétaux de TOcéanie dont il me reste eBCcrre^ 
à parler sont entrés depuis^ 1846 dans nos cultures à Tair 
libre. 

Le Feroilk^ speciesa, originaire de la Ntfuyelle-Zélande, 
comme les deux espèces qui nous occuperont ensuite, brave 
en ce moment pour la seconde Ms les rigueurs de nos- 
hivers, et prolonge sa floraison à peu près durant toute 
Tannée. Dans la séance du 14 janvier 1848, j'en ai présen-*' 
té à la société deux épis, cueillis sur un pied .qui en offre 
quinze autres^ dans un état plus ou moins- avaùcé. De 
jeunes boutures, encore dépourvues de ramifications, por- 
tent elles-mêmes leur contingent de fleurs. Cette piaule 
abonde dans tous nos jardins: ou en voit, dans rétablisse- 
ment de notre collègue, M. Gavron, des planches garnies* 
de plusieurs centaines d'individus vigoureux,, et de la plus 
grande fraîcheur. Des graines recueillies par M. Tardifs 
jardinier de la préfecture maritime, ont déjà produit ua 
certain nombre^ de variétés: nos commissions en ont remar* 
que quelques unes dans lesquelles la nuance rougè domine 
d'une manière bien prononcce,^ tandis que d'autres tendent 
au bleu. Il est très probable du reste, si Ton en juge d'à- 

t. 

près les habitudes du genre, que les caprices de cette phn te 
ne s'arrêteront pas là. 

Deuk autres espèces assez peu distinctes l'une de Tautre,. 
la Veronica Kndleyana et la. F. salicifoUa^ se sont mon- 
trées plus délicates : après avoir subi sans inconvénient, au 
mois de janvier 1848, un froid de — 5% 7, elles ont été 
plus oUffpoins maltraitées cette année par des gelées beaa-^ 
coup moins intenses. 

La rusticité inespérée dont le Callislemon (Melrosideros) 
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hphafUhum fait preuve depuis environ dix ans chez M, 
Desmares, ne vint à notre connaissance qu'en 1846, au 
moment où nous commencions à poursuivre avec ardeur 
nos essais de naturalisation. Depuis cette époque, nos col- 
lections se sont enrichies du Callistefnan (Métros.) sem^ 
perflorens et du C. viridiflortan. Le premier se rencontre 
déjà dans un certain nombre de jardins; le second, quoique 
plus ancien est moins répandu» Tous deux résistent par- 
fiutement et sans le moindre abri aux intempéries de Thiver 
et fleurissent abondamment ; toutefois, la floraison du (/. 
semperfloreng est plus avantageuse ; elle dure tout Tété, et 
n'a même été complètement interrompae chez moi depuis 
deux ans, que par les gelées de décembre et de janvier» 
Ge premier succès nous encouragera à puiser hardiment 
dans cette riche famille des M jrtacées, à laquelle nou8> / 
devions déjà, depuis si longtemps, nos magnifiques buissons 
de Myrtes. 

Je citerai encore, comme ayant également bien réussi , 
Je PUlosparumundulattmj le Hakea (Embotryum) saligna^ 
V Acacia paradoxa ef quelques autres espèces non déter- 
minées du même genre, enfin Pilm^osanlftoscocctfiea; toute- 
fois, je dois Élire observer pour cette dernière plante, que 
depuis trois ans que je la cultive,, je n^ai pas encore vu ses 
fleurs. VAcacta lophantha ne passe qu'accidentellement 
rinver ; le SiDainsonia purpurea a'a pas répondu aux es- 
pérances que nous avions fondées sur lui ; et néanmoins,, 
pendant tout l'été de 1847, ce bel arbuste a produit dans 
le jardin de M. Ghevrel un effet si gracieux, qu'il ne faut 
pas encore renoncer à cette précieuse acquisition. J'ai per- 
du au mois de janvier 1 848 Vjrtropodium cirrhatum^ que 
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le froid épargna chez M. Gavron. La gelée semble aussi 
ayoir endomiiiagé cette année le Siylidium adnatum^ mais 
il n'a pas péri ; et d'ailleurs, pour ces deux dernières plan- 
tes, elles sont entièrement herbacées, et nous comptions peu 
^ur leur conservation • 

Je ne puis encore mentionner quelques arbustes prove- 
nant de graines que nous avons reçues directement de 
Sidney, en avril 1847, et dont plusieurs subissent en ce 
moment une première épreuve de manière à nous fhire 
espérer un succès complet. 

Dans r Amérique australe, ou extra*tropicale^ noiis 
reconnaîtrons trois grandes régions botaniques, distinctes 
par leur climat et leurs productions^ et qui toutes trois ont 
contribué à la décoration de nos jardins, mais dans des 
proportions très diverses. 

La plus méridionale et conséqnemment la plus froide, 
comprenant la Terre de Feu, les Iles Malouines et la Pata- 
gônie, ne nous a donné jusqu'à présent, au moins à notre 
connaissance, que la Feronica eUipHca^ dont nous avons 
parlé en traitant des plantes de la Nouvelle-Zélande, où 
cet arbuste se rencontre également. 

La seconde région, comprenant le Chili (les Andes, le 
littoral et Tîle de Ghiloé)^ est représentée dans nos cultures 
à l'air libre par treize genres distincts, dont quelques uns^ 
y comptent un assez grand nombre d'espèces ou de variétés. 
Le Baddleia globasa, la Verveine citronelle, lAppia ou 
Aloysia cîlriodora, VÀmarfllis belladona et certaines 
espèces de Fuchsia^ sont bien certainement les plus anciens 
représentants de la flore chilienne dans nos collections de 
pleine terre, où nous les avons vus de tout temps. Il serait 
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supcrfhi de reproduire ici ce qac noas avons dit en i840 
de la rusticité de ces plantes; je me bornerai à ajouter que 
certaines Tarictés encore assez nouvelles du genre Fuchsia, 
F» exoniensis, Stormontii, Napoléon, elc^ ne sont guère 
plus rares dans nos jardins que les espèces ou variétés 
plus anciennement connues. ' 

Depuis quelques années on y rencontre qussi très fré* 
qaemment V Eccremocarpus scaher, bel arbrisseau grim- 
pant, dont rbiver interrompt à peine la floraison, et qui 
poursuit sa y^étation même au milieu des gelées. II 
. s'arrange si bien de notre climat, que dans plusieurs jardins 
je l'ai TU se reproduire spontanément à l'aide de ses graines* 
La Céissia stipulacea^ sur laquelle nous avons appelé 
l'ationlion. dans notre précédent bulletin, et doni nous 
devons la connaissance à M. G. Dncooayaèle,- se trouve 
maintenant, grâce à lui, dans tous nos jardins, où elle 
continue à prospérer; il est bon néanmoins de faire observer 
que la violence des vents lui est parfois nuisible, et qu'elle 
aurait besoin de la protection d'un mur : partout où «.elle 
a été favorisée d'un abri de cette nature, elle a parfaite^ 
ment réussi. VEscalionia rubra et quelques variétés peu 
distinctes de l'espèce, reçues directement du Chili ou acquises 
dans les établissements marchands, nous prodiguent leurs 
fleurs pendant tout le cours de l'aimée. Vjraucaria imbri- 
eatà dont je notais avec regret en 1846 la rareté dans nos 
collections , y est devenu plus, commun , et paratt devoir 
réussir, pourvu qu'on le préserve d'une hufiûdité excessive* 

Enfin nous devons au Chili quelques plantes herbacées 
dont la rusticité ne laissei'ien à désirer : ce, sont le Stachys 
coccinea, la Ferbena venosa, le Francoa sonchifolia, les 
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Mimuias, dont une partie nous viennent du Pérou et de 
la Colombie , et enfin les Jlstrœmères^ qui ont aussi pour 
patrie le Pérou et le Mexique. Toutefois, la culture en 
pleine terre de ce dernier genre n^a pas eu des résultats 
entièrement satisfaisants; non que les Alstrœmères ne 
supportent bien en général les int<^mpéries de Thiver, mais 
la culture en pot assure mieux leur floraison. 

La troisième région botanique de FAmérique australe 
comprend les pays de la Plata, la Banda orientale^ Je 
Paraguay et la partie la plus méiridionale du Brésil (Bio 
grande dosul). Nous devons à ces riches contrées le Poin- 
ciana GilUesih qui a subi Tépreuve de deux hivers, mais 
qui n'a pas encore donné de fleurs; de nombreuses variétés 
de Verveinesi qui souvent échappent dans nos parterres à 
Faction destructive des froids et des pluies, surtout quand 
on ne les à pas tourmentées à l'arrière saison en les trans- 
plantant mal à propos. Il en est de môme des Pétunias et 
des CalcéalaireS', originaires des mêmes pays, La Pficotiana 
glauca^ péri au mois de janvier 1848. V ^buiiion stria- 
tant survit à l'hiver; mats comme le froid lui a fait per- 
dre toutes ses parties herbacées, il passe la plus grande par- 
tie de Tété suivant à réparer ses pertes par une végétation 
nouvelle et très active, et n'a pas le temps de préparer une 
floraison satisfaisante avant le retour de Thiver. Pouf qae 
l'introduction de cet arbuste dans les collections de pleine 
terre présentât des avantages réels il fendrait que la tempé- 
rature de nos étés fût plus élevée qu'elle n'est généralement. 

L'Amérique tropicale elle même, grâce à la diversité 
infinie des circonstances qui modifient son climat, a pu 
fournir un riche contingent à nos cultures. 
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Outre le Datara arborea {Brugmansia suaveolens) cl 
y Héliotrope^, qui n'échappent que par accident à Faction 
da froid, nous devons au Pérou deux arbustes charmants 
et d'nne rusticité parfaitement éprouvée, la Fabiana imbri-^ 
cata et le Diplacus (mimuliis) glutinosus; la Mirabilis 
Jalappa dont les racines tuberculeuses ne sont jamais 
atteintes par les gelées ; enfin diverses espèces ou variétés, 
plus ou moins communes, de Capucine qui parfois survi-* 
yent à Thiver, et dans tous les cas se reproduisent sponta- 
nément à Taide de leurs graines, conmoe nos plantes indi-» 
gènes les plus rustiques. Je citerai particulièrement le 
Tropœoium adancum ou peregrinum, charmante capucine, 
connue en Europe depuis 1775, mais que nous avons reçue 
directement de Ténétiffe en 1847, et qui nous a intéressés 
par la légèreté de son feuillage, Tabondance et l'originalité 
de ses fleurs à pétales laciniés. 

Le Brésil à son tour nous ,a donné VErjrthrina crista 
gallii dont nous avons déjà constaté la réussite. Depuis 
1846^ l'admirable beauté de cet arbuste au moment de sa 
floraison a engagé un assez grand nombre d'amateurs à le 
cultiver en pleine terre, et il n'est pas rare aujourd'hui de 
rencontrer dans les jardins des pieds d'Erythrine que Ton 
ne prend pas la peine de relever à la fin de l'automne, ni 
d'abriter pendant Thiver, à moins que pour protéger de 
jeunes tiges nouvellement marcottées. VErjrthrina lauri 
folia a réussi aussi . bien que la précédente. La Salvfa 
cardinalis continue à décorer splendidement nos parterres, 
et n'a d'autre défaut que de prendre trop de développement: 
au reste elle compense cet inconvénient par l'abondance et 
l'éclat de «a floraison qui $e prolonge jusqu'aux gelées. 
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La Passiflora cœrulea contribuait depuis très longtemps 
à ^ornement de nos jardins; je me souviens même de Ty 
avoir vue autrefois beaucoup plus répandue qu'aujourd'hui, 
et traitée comme une plante absolument rustique. Depuis 
cinq ou six ans, M. Tardif a livré avec succès à la pleine 
terre une autre espèce égalem«it originaire du Brésil, mais 
d'introduction beaucoup pic» récente, la Pasnflora edulis. 
Le même horticulteur tient aussi dcpoîs quatre ans à l'air 
libre VEchites ou UandeuUla suaveolens^ qui lui a donné 
en 1848 des fleurs en abondance , et a réalisé ainsi les 
espérances que nous exprimions à son sujet dans notre 
Bulletin précédent : cet arbuste, cultivé de même en pleine 
terre par M. Le Jolis, avait paru d'abord devoir aussi 
épanouir quelipies fleurs; maïs. étant moins favorisé par la 
position qu'il occupe, il a perdu ses boutons ayant leur 
entier développement. Un autre arbrisseau grimpant du 
Brésil, le P/gr^ianihus undalcUus (Jrauja sericofera)^ 
que de grandes affinités naturelles rapprochent àxi Mande- 
villa^ se montre tout aussi peu sensible au froid; sa végé- 
tation ne s'arrête pas pendant l'hiver, et jusqu'à présent la 
gelée a épargné ses pousses les plus tendres et les plus 
délicates. 

La Colombie ou Nouvelle-Grenadç ne nous a encore 
dooné que trois plantes : la Spirœa fissa^ qui n'a pas grande 
valeur; XEscallonia flonbunda, qui souffre toujours un peu 
dans Textrémité de ses jeunes rameaux, et la Dioclœa 
glycinoïdes^ dont l'hiver ne fait même pas tomber les feuil-- 
les, mais qui depuis trois ^ns ue m'a pas encore montré 
de fleurs; il est Vrai que jusqu'à présent, je n'avais pu lui 
donner un emplacement convenable. 
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Enfin nous avons emprunté à la Guyane elle-même, 
malgré sa latitude pour ainsi dire* équatoriale et ses cha- 
leurs excessives, la fi/^/2oma jasminoîdes^ qui supporte 
bien nos hivers, mais dont la floraison paraît devoir être 
aussi ingrate que celle de ses congénères dont j'ai déjà 
parlé. 

Mais de toutes les cont,rées de l'Amérique tropicale, le 
Mexique, en y joignant le Guatemala et le . Yucatau , est 
celle qui jusqu'à présent nous a fourni le plus grand nombre 
de végétaux propres à décorer nos jardins, sans le secours 
d'aucun abri : déjà> en parlant des emprunts que nous 
avons faits au Chili, j'ai eu l'occasion de citer les Fuchsias 
et les JlstrœmèreS', dont certaines espèces sont originaires 
des contrées qui nous occupent maintenant. Depuis 
longtemps quelques autres plantes des mêmes régions ont 
pris rang dans nos cultures de pleine terre : telles sont les 
Lobélies faigens et splendenst ainsi que leurs variétés; la 
Tigridia pavonia^ dont j'ai parlé à l'occasion de sa congé- 
nère asiatique, la T. conchiflora; la Commelina taberosa, 
dont les tubercules se conservent parfaitement sous terre, 
et qui d'ailleurs se reproduit abondamment à l'aide de ses 
graines; Vjgaifê d'Amérique désignée généralement sous 
le- nom impropre d'^/oè^, et certaines espèces, de Cactées 
qui fort souvent passent l'hiver abandonnées sur les plates 
bandes ou dans quelque coin négligé de nos jardins. 

Parmi les végétaux du Mexique, il en est d'autres dont 
la rusticité a été constatée plus récemment: la Salvià païens, 
qu'il est tout à fait superflu de relever et de rentrer à l'ap-- 
proi^e des gelées; le Cestrum roseum ; VHabrothamnas 
fasùwulatHs et l'^. elegans; ce dernier toutefois est un peu 
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plus sensible au froid; VHabrotluunnm cyaneas^ essayé à 
plusieurs reprises par M. CaTrou, a toujours succombé : 
reste à savoir si bi nature du sol où cette expérience a été 
tentée permet d'en considérer le résultat comme décisif; le 
Mahonia fascicularis; la Cuphœa strigillasa, dont le nom 
spécifique paraît devoir être remplacé par celui de pubiflora, 
et qui reste couverte de ses fleurs, jusqu'au moment où les 
gelées viennent les dessécher, sans arrêter la végétation de 
la plante; la Bouvardia {Hoaslonia coccinea et la B. fku*a 
qui forment de charmants buissons très florifères; la 
SaUellaria splcndens^ qui, tout an contraire, bien qu'elle 
résiste parfaitement au froid, ne m'a jamais donné de fleurs. 
Enfin je terminerai cette énumération par trois genres de 
plantes ou arbustes grimpants qui le plus souvent survivent 
à nos hivers, et dont on peut tirer grand pitfti pour la 
décoration des parterres : ce sont la CoboMt, wandms^ le 
Laphospermum ervbesceM, et trois espèces ou variétés de 
Maurandya. 

A l'exception des côtes qui régardent le golfe du Me;xi- 
que, TAmérique septentrionale est généralement soumise 
à une température plus froide, et souvent à un climat aussi 
humide que le nôtre. Aussi, les richesses végétales que 
l'Europe a empruntées à ce vaste continent depuis le com- 
mencement du dix-septième siècle, ont elles pour la plu— 
part conquis immédiatement leur place dans nos cultures 
de pleine terre. Après avoir parcouru successivement, ainsi 
que nous venons de le faire, les régions méditerranéennes, 
les lies de. l'Atlantique, l'Afrique australe, les contrées 
montagneuses de l'Asie centrale, le Japon et la Chine, la 
Nouvelle-Hollande et la Nouvelle-Zélande, l'Amérique 
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australe et la partie du même continent silaée entre les 
tropiques , si Ton jette un coup d'œil sur la liste des planlcs 
que nous devons à TAmérique septentrionale, on sent qu'on 
se rapproche de PEurope^ et qu'enfin mus touchons au 
terme dei notre pérégrination botanique; et ca efifct, la 
rusticité de ces plantes sous notre climat est: <{U^tke chose 
de si naturel que. je me boroerai à en . faire .une rapide 
énuméfution. Encore écarterai-je cette foule d'arbres et 
d'arbrisseaux qui presque partout en France décx>rent les 
parcs et les bosquets des jardins paysagers, pour n^.m'opr* 
cuper que des végétaux propres a rornement de t^os 
parterres* 

Parmi les plus anciens et les plus répandus dans nos 
collections, je citerai la Lobelia cardinalis, originaire de la 
Caroline, et toujours admirable, quoique son introduction 
dans nos jardins rctnonte à plus de deux siècles. (1629) : 
sa congénère pt^s nouvelle (1665) et moins édatapte, 
L. stfphiUtica et leur produit hybride, la L. speçiosa; 1*4^* 
clepias incamata ; VHepalica Uriloba et ses variétés ; la 
GaillardiapicUi; Y Hibiscus speciosus^ etc. Parmi ceux qui 
sont plus nouveaux ou moins répandus, les diverses espèces 
et variétés du genre MibeSy R. aureum (1812), R. sanguin 
neum (1817), R. fuchsiados (1827); nombre de Spifées^ 
parmi lesquelles iSjp. ariœfolia' {i8&7)j et Sp. Douglasii 
(1840). Je ferai observer que la première, dont on s'ac-^ 
corde à signaler la multiplication comme très difficile, se 
reproduit aisément, non seulement au moyen de ses graines, 
mais par boutures prises sur des pousses de Tannée précé- 
dente, et faites vers le mois d'octobre, en terre légère et 
sablonneuse. Notre collègue, M. Forfert, vice-président 

4 
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grande classe des Conifères de ce pays et 'de la Noarelle- 
Zélande, aussi bien que de l'Asie centrale et des Gordilières, 
les Fuchsias^ les Alstrœmères et les Amaryllis derAmérique^ 
nous ont déjà donné, et surtout nous piromettent pour 
Fayenir des espèces variées à Finfinî. 

Nous savons mainlmanl à peu près à quelles source» 
BOUS deyons puiser, à quelles (tontrées et à quelles iamilles 
végétales nmis pouvons demander avec plus de confiance 
des. siqets d^expérimentation ( 1 ) : les réstdiats déjà acquis 
noua en promettent de 31 curieux, que c*est pour nous un 
devoir de persévérer dans la voie où nous sommes entrés 
avectonl de bonheur» 



(1) Les S21 genres qui jusqu'à pré^>ent ont subi cenvenable- 
mentla température de nos hivers sont répartis de la manière 
suivante entre les neuf grande^ régions botaniques auxquelles 
nous les avons empruntés : 

Contrées méditerranéennes 50 genres. 

Iles de TAtlantique (Açores, Madère, Ganaries)* 8 id. 

Afrique australe #••••••• 22 îd. 

Montagnes de TAsie centrale et de THindoustan 21 id . 

Chine et Japon 30 id. 

Nouvelle-Hollande et Nouvelle-Zélande . . . 18 id. 

Amérique australe 20 id. 

Amérique tropicale avec le Mexique 32 id. 

Amérique septentrionale 20 id. 

Si au lieu de constater ici les genres seulement, nous tenion» 
compte des espèces, il faudrait substituer à 22t le chiffre 344. 
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L^té de \ 847 a fait fleurir à Gherboui^ une plante du 
genre Phormium^ jusqu'alors inconnue en Europe, et 
dont l'examen nous paraît offrir un yif intérêt, autant 
peut-être sous le rapport industriel qu'au point de vue 
purement botanique. 
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grande classe des Con^'' ^/ement de la NouveKe- 

Zélande, aussi bien A0GamK.s. * élé recueillie» en 

les Fuchsias^ les > > /J^pierrease et aride de la baie 

nous ont déj^ . -^x /;;^4if 1^ 
FaTenir des ' ''/ie^^ P'°^ méridionale de la Tasmanie 

Tégéta^ MT^^nes uns entrèrent en floraison à bord du 
de$ ' jf^Mt ^^ f dâche au Chili\ et produisirent de* 
ne gff^^îong^^^f contenant' un grand nombre de graine» 
f Jr,lais§9i^ î^ B'W^Î^ ^^ ^^ écl^autilloBs ont péri 

^ jjrdins ou us avaieuT ete déposes; cependant Vun 
^^ (îoiifié aux soins de M. Drouet, membre de la 
f^^^h\WtW^é è^eM'ÛTgl TieilV enm^'de ndu^ 
' ^^i-er ses premières fleurs, et par là, nous a mis à même 
jg constater,' dans cette plante, des caractères spécifiques 
jjlen distincts de ceux que présentent les Pliormium cul- 
tirés jusqu'à ce joiîf fen**Éliro*pé. — rîous allons donner 
une description détaillée de cette plante. 

Ses feuilles sont roides, ensiformes^ aigûcs^ fortement 
carénées et repliées sur elles-mêmes depuis la base jusqu'au 
tiers de leur longueur ; elles sont planes dans le reste de 
leur étendue, trè» entières, très glabres^, lisses, vertes en 
dessus, un peu plus pâles en dessous, mais moins blanches 
que celles de l'espèce anciennement cultivée^ plus étroites 
ni V^.l^^mfi^i9tf\^m^ eJi'S?nPfl^sfiP|€2it:9R|élj^oiAj.)îseré 

4»e Bfcle),;)ç^rgg^t angiij^e m^Qmm^^. ^t,^»,|lçu 
ridée. Elle se termine en une sorte de .p9)9ic;i|l9^f|^:p^u;$e 
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sée,i$ oi»c r^uue^ux liô mfifpç|j cp]Lileur».asM?^.iesp4-^ 
alerœs-disUques,, d'abord appliques GOalre la hampe ^ 
ai^ formant avec ^lo i|ii angle très ouvert. Avant la 
Qor^^on, chaque :rapAeaa est envdopfié dans une ^^th^ 
Mfembraneuse, laqcéoléet sjiigUtée, aigte, repliée si^^ ç^-^. 
même, striée, d'un vert jaunâtre, etca^uque. Ljef, fl^i)i)$ 
sont nofahreiise^, fa^çiciriées». portées jispr dçs.:{)é^îce)Ies 
articulés,' ridé$» d-pp brum tr^s fopcé, el,muni^A klT h9^^ 
de peiities bractées mombranepses* Le périgo^^, tubQlauj^J 
légèrement a^qp^, ;d€^' trois. cenlîmètirps d^ jk>pgiii9i|ir> «q 

4 

piMTtage en six divisipns dopt les tTQtô e].téri^i]FfiS;^.iH 4'w 
beau rouge, foncé en dehors, verdâtres ea:deda^nsytià dos 
obtuséiinwt caréné ,et légèremeni rugueuiii^, ,plus aiguës et 
un ppu plus ooqrles .que les intérieures; ^selt^es-ci BWk 
d'abor/i â^m, vert-^af, puis.sibrfinîsseilt fit »$. défissent 
après Tanthèse, tandis qjii^ ;l/es. dirigions extérii^uresv tplus 
eoriaceS) cb^llg^nt ^eu 4e coul^pr et^persisl^nt jusqulà la 
maturité ^e la c^apj^pl^y Jbesi .éUimin^s sont inégales , à filols 
d'iw beau rpug^ cojÇiçinév Le^ anthères soqt sfaigîttéei^, 
^igiies, rougesy à poUqn orangé, et dépassent 1q tuba du pé-? 
rigone» Le .stjle,.)égèrei¥ienjt arqué, de même .longueur 
enftriron que les.plifs^ longues étamines, est jw peu renflé 
àj^ bâjse^ et de couleur semblal)le à celle des filets. Le 
stigmate est simple. L'ovaire est supère^ aUoi^gé, obto* 
sément^tcigone, tciloculaire^ quelquefois tordu dans sa 
longueur, et d'un vert ^tnàtre. La canule est presque 
arrondie, de huit à dix centimètres de iongueur (le stylo 
compris); elle est trilocillicide, à.logefs polyspecmes^ i 
valves septifcres sur leur milieu; :clic se tord .très-souvenlj 
sur elle-même, et prend une couleur brune très 'foncée* 
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Les graines sont trés^nombreu^es, ascendantes, planes-com- 
priitlées, oblongues, larges Je qdafre à sis: millimètres y 
sar hait à dix millimètres de longueur, munies d'un re^ 
bord membraneux, et du noir lé pltts brillant. — Durant 
Fanthèse, le tube du périgone se remplît d^un 'liquide 
sucré et légèreirient yisqueux. 

Les premières fleurs se sont épanouies fè 15 mai 1847, 

. . . . • 

et là ioratsén a duré jusqu'à la fin de juin , époque à 
laquelle les'^fisutes oirt pris un accroissement considérable, 
La planté "éÀ exposée au midi, au pied d*un mur, et dan» 
un terrain dridè d'un jardin situé près de la chapetle Saint- 
Sauveur. Seâ feuilles sont ptifs élroite^^'plus roides, de 
consistance plus filamenfeuse et pins sèche, et forment une 
tyyuffe assez grèkf si oA la compare aux Inagnifiques pied» 
du PkotmiiM à fleurs jaunes, qui présentent daii» no» 
parterres- une végétation si vigoureuse^ 

Outre "le» différences tranchées qui frappent au premier 
eoup-d'œil dans l'aspect g^uéral, la couleur des femlles eC 
des fleurs de ces deux plantes, nous avons reconnu, par 
Pétude comparée de» ovaires, un autre caractère distinctif 
frès important. En efTet,- dans iiofrë Phormium, Fovaire esî 
pre^^e arrofidi/ our plutôf, légèremenl trigone:à angle» 
très obtus; rfans le 'Phormiitfn ténaœ^ au contraire^ l'ovaire 
affecte une formo' beaucoup pla» anguleuse : il est trigone 
àangl^ aigus^et creusé, sur le milieu externe de c&acune 
de ses valves, p«? des sillon» l^gitudinaux dopt l'en- 
semble lai donne une apparence trilobée, — ainsi 
que uoas avons pu en juger d'après les analyses faite» 
par M. J. Decaisne, sur un échantillon de PL tenax 
qui a fleuri au Muséum de Paris,, à la même époque: 
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où notre planfe dormait ses fleurs à Cherbourg^ Vé^ 
chantillon du Muséum était cultivé en pot; il a prodaîl 
une hampe 'grêle portant une douzaine de fleurs grandes, 
d'un jaune orangé extérieurement , intérieurement d'im 
jaune pins paie , différant en outre de notre noyveaii 
Phormium, par la coulénr du style qni est jaune , et -celle 
de Toyaire qni présente une teinte diCa^Uv De plus, Tinspec^ 
tion des diagrammes des deux Deurs iiOQS fait voir que 
dans notre plante, TnetiTation des segmeàls exféf içrors est 
presque yalvaîre , tandis qne dans celle du Muséum, l'œsti* 
yation est entièrement imbricative , les segments externes 
du périanthe sont concayes^arrondis et se recouvrent pâi 
leurs bords. 

Le Phormium à fleurs rouges et vertês^ qui tient de 
fleurir à Cherbourg, constitue donc one espèce distincte du 
Phormivm tenax^ met. Nous ayons recherché si cette 
espèce n'avait poinl été déjà publiée; maïs nulle part nous^ 
n'avons vu de description à laquelle on pût la rapporter 
d'une manière certaine. Tous les botanistes systématiques 
s^accordent à n'admettre, dans le genre Pftofmttim, qu'une 
espèce mMotype à laquelle ils attribuent souv^it des- 
caractères apparteniant à des plantes dîfiérentes ; quelque» 
auteurs, il est vrai, mentionnent des variétés de cou* 
lemr, mais ces indications sont très vagues, et, comme 
il amve quelquefois pour les genres natureb, tous le» 
Phormium ont été confondus sous le nom collectif de 

Phormium tencut. 

* 

Cependant le capitaine Cook, lorsqu^il découvrit le Lin 
de la Nouvelle-ZélaQdc, sut fort bien en distinguer deux 
espèces, et voici ce qu'on lit à ce sujet dans la relation de 



Vf 



— m — 

sotif^reinier.^o^afge.: aQuiy lrouv,ç,.(à la NQ^veUc-^ïiélande) 
niiè plo^nle yéoot If s b0hU||i^45 se servfi^eD plap^ d^ ch;aDifre 
et dciMO) elijqûi siirp0$ge (Out^fi;. celles. qu on emploie ai^x 
némeS:ii8fi996d9fia:}es entres payi?,. /( y.a de^x espèces de 
eeiteiiplante^ les fi[$uiUa$^e tou^rlçi$ deu3( ress^mblept à 
oélles duglaïeu^; Jnai$.)^ fl^ur^ sonti j4^< f^etîtc^ 0t ,1^ grappes 
ea plusgraiid mmbti^; duf^l)um €lk$:$Q^imn99:et dm$ 
V^ayUrà d'uùttougnfonoékt (i) >i:'£^tte!ia<U(^UQP. ^i:précise a 
été GomplètemenA négligée, pan. 1^ .ptnip^vt .4^ ^lews^ 
- • lia '^rçlatîoa ilu ideioisièn)^ Toynçe de. Gook i^ti :ficconipa- 
gnée :d^une[' iJtariehe ,repré^A(Qiit lei^liÎA'.dû l^.lKoqveUe- 
Zélpnile <2)^9nais cette {|fôncb€i4Baji4fie dofiexte wpUçatif^ 
et le dessin en est si grossier, qu'il est assez .difficile ^j 
reeoiuiaUre:ayep c^titqde aott respièce\à,v£bw3 jaubes, isoit 
Fdspôoe& fleur» jrougesi. O» y.i:etrouye,e«peit4«xit le mode 
d'ûiflonisceiiceide œttedfsjeni^rtei^spèQe^- ejt xcomin^, pendaûl 
ce vojage, CQ^if»éji)urnj^:)9«gtemp$>daii^ la partie laplps 
méradjoQale!de;r^e^ioùJjePJbidrjR)i«iEk-^;f^^ congés est Je 
plus comfiiiain, il ^raitjjlosfiihlei que. ivefôt^ceU^ .plante cpie 
ksina^undistes ^\rexj^ditiôn..09it. mm\vki r^préaenler* Da 
Teste,iiralMence dû. caEractèftres'tiréf âeiJavfinielifieation ne 
penpéi pas de se pt^éfioncer: d*«ile jtnaniéDet positive; 

'Dans la: reliattion. 4es deux âemiers Toyages de , Gook j 
Anders0ai(5), et.Forster'.(4): ne lont mention que d'osé 
seiile . eipèee .à ; laquelle Jh- âonaent^ des . fleurs ' jaunes ; 

« 

(1) Çook, preu^ier voyage, t. Iir,p. 258. (Édit. franc, de 1774). 
' \û) idV deuxième idi, t.I, fl;'â07, pi. 8. (Éd. de 1778). 

(3) Id. èfôisfèntèid., 1. 1, p'. 189. (Édît. de 1785). ; 

(4) Id. âeokiàme id^ t. Y. p.. 162. ; 
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cependant, co dernier, botaniste connaissak'éi(idemmen(4ine 
piailla là ffilara- rouges, puisqu^on la voit représentée dan» 
s&'jdesfiinsi ôriginaos).. conservés an PritisU Mi^seiun At 
Ivdndres;' maia jL semble av^irvwht èoniièndrêr-én im(9 
«eu)e espâdoeC fiQOB «nlmâme. nôm!v>l8sdtvër8ësifopmei 
qii«r préffiritb la^^in de, ia -NauJvelIcHZiéfandftb :En eflelvtla 
(âkâarip(ioar:0trpiée::sir Jea^aa«j9C|riti^' deiFojndtèr^fpafi M« 
A« JRicliard <&)wm>iift lirait ff^gtée d'epiràSHPtlitbîeiir» pMlfBi, 
cair :ks :mriie4éDes; tna^ép, par. !eet:ja#erir'>i}e..4(oimeniieat 
cîgonri^dWMsi^ iil<ji la.plante.&ifleujfs jadoes, ni. à Jn: plante 
à fl^ur^ rouges^ Alnsi^ : date cette deecription; 4(mt ce qni 
a> rsq^pite^'â rjtifloreqceooe .(ex(ieptë*i«Éteibis:fai ieèàleur 
dttrfitiape et deb pédeiiciiles et la.gtaodeuPi.dea apal^) 
a'PP«irtjeM.ii.'Alatre)^an(e à ' fieuf» îroiige» otiiYîârtes;' Hèa 
flf^iivl^xWicooitraire son! dites dfun: jann^ >^'witk\, ef iipar 
€PQi)équQdt aeinUables à «elles de la piénteidijk.Mqaéftm.idbe 
Paw; {koisy la forme âelVvaire et ' la : eoôli^uv éû tAyie 
conviennent de nouveaa à Tespèce de Ghôrbaiirg (&).;:Le 
i^Aormumil^iOâPide'Forster' est donc, comme d» Id'toit, 
une espèce très incertaine. 

Voici maintenant les seuls renseignements que noua 
a^on's pu trouver sur les variétés du Lin de Jfi "Souyell^- 
^é^nde^ljCt s^p.lf'indicatipn d-espècpa 90iivel)]^Sf , 



• I 



(5); Ai. BicbaiM),.Bâi6ai d'ttneOorâ de fo Niçnviettat^SSilande. 
3rt0|(agejde^^lU44^ifâ^, Boianii^tiiev pag. i&&^^^ * 

ivii$) >ScapuénigèK. ^..PeduncuUparUcties mgrL^.:J^pcahœ 
pédales, seu intenwdiis scapl'daplà 'ionghKes).\\ Flores 
ocfif:aceor4uteii.s^s(fiilpùllicares.\i Germon obtutètt*iqiie-^ 
trupi. ,'; Slylv^rabev . , . -^(^Descr. ëmanusc. Foraterianis)* 
^— Fqjroge de r ^^tr^beyl. Xi . .^ : : . 
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A. Thouin parte d'une variété du phormium tenax «se 
distinguant de son espèce par ses feuilles qui offrent à leur 
base un pétiole de quatre a cinq centimètres'de long, tandis 
que les feuilles de l'espèce sont sessiles et engatnées les 
unes dans les autres à la manière dès Iris (7). » Nous 
fêronif remarquer que ce caractère a ibrt peu d'importance, 
car les feuilles du Ph, tenax sont toutes plus ou moins 
i^epliées sur elles-mêmes à leur base, plus ou moins soudées 
dans cette partie de leur limbe , et par conséquent, parais^ 
sent plus ou moins longuement pétiolées; seulement ce 
pétiole est |)lus prononcé dans la plante à fleurs rouges« 

Tbiébaut de Bernéaud est un peu plus explicite et 
s'exprime ainsi : <t II existe une variété de cette plante* 
Elle se distingue du type de son e^èce, d'abord par ses 
feuilles plus petites et offrant à leur base un pétide de 
quatre à cinq centimètres de long; ensuite par la couleur 
de la fleur qui est d*un rouge foncé. Elle est enc(»re très-^ 
peu .connue. (8) ^ 

MM. Sdiultes (9) et Kunth (10) se bornent à dire que 



(7) A. Thouin, Observations sur un envoi de.plantes vivantes 
et sur la'natoralisation du Lin de la Nouvelle-Zélande qui en 
faisait partie. Annales du Muséum de Paris, t. II, p. 22^. 
(1803). 

(%) nielioiHié pittor. d'Hist. natur. t. VU, p^ 401. (1839). 

(9) Variât floribus minoribuê et mc^ribus^ numeriasio^ 
ribas^flauis vet mbris, foliis longits petiotatis. -^ Rœmer 
et Schultes, Syst. vég. t. VU, p. 621. (1829). 

(lô) Flores intense flavi^ basi inrentes; in ieone Eook. 
sordide crocei.\Fariat floribus flavis et mbris (Seîmlt, fii)-^ 
Kunlby Enum. plant, t. lY, p. 274. (1843). 
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le Phemnium tmax varie à fleurs plus ou moins grandes ^ 
plus ou moins nombreuses, de couleur rouge, ou safranée, 
ou jaune Terdâtre à la base. 

Enfin, nous trouvons, dans le Lond4mjaurruU ofBotany^ 
rindication d'une nouvelle espèce de Pbormium, que le 
Rev. William Golenso appelle Phormium FarUerianum, 
mais qu^il ne fait connaître en aucune manière. (11) 

D'un autre côté, M. J. Dalton Hooker, en visitant la 
Nouvelle-Zélande avec sir James Ross, avait également 
distingué une nouvelle espèce à laquelle il donna le nom 
de Pbormium CoUmaty nom que nous voyons reproduit 
par M* Raoul, dans son Enumératipn des plantes de la 
Nouvdle-Zélande (12), mais sans aucune description, sans 
aucune indication de caractères qui puissent nous permet- 
tre d*y reconnaître notre plante de Cherbourg. 

Conformémeat à une lettre de M. Dalton Hooker, nous 
avions d'abord cru devoir considérer notre plante comme 
étant le véritable Ph. tenax de Forster, et appliquer ce nou- 
veau Bom de Ph. Colemai à Fespèce à fleurs orangées dont 
M. I. Decaisne nous avait envoyé les analyses^ Noos avons 



(11) ... fiere, alsOy my new specfes of Phormium (Ph. 
Forsterianum): was verjr plentiful. . . Journal of a Naturalise 
in some liule known parts of New*Zealand, by W^m Colenso, 
in a leiter to sir W. J. Hooker, daled : Caihiai Barofislands, 
New Zealand^ sepàer l«M842. -* London Journal of Botaoy, 
t. III, p. 8, (1844). 

(t2) Choix de plantes de la Nouvelle-Zélande, recueillies et 
décrites parE. Raoul, chirurgien de la Marine, p. 41. (Paris 
1846). 



~ «a ~ 

èmk ^Ue o)^«iioti àêA^ bi^Rèvuc H<}rti6oie(i5)v^^^^lAût 
à Tâf^pm un passfif^ de 3» leUire de M. D. Hooker, et n^fà^ 
étions d'autant plus perte à penser ainsi,* que le Pk. tenuxûs 
Forster notas paraissait • différer beattooap'du PÀ^ tenax 
de la, plupart* dM'iiutimrsf nms depmîs^nxius'notts èoitéttiês 
aperçu ()B^ fe d&tis Recette let|i;es*était<<^«té'iÀl(ë*ètHtf 
suite d^iine-t^afiipeibitkM'de Éiôts<ëell«ippééi ^ùi^ Âut idcrtit«| 
ai lA'pl>uitie du sa^^mt botaniste, qui, (Àctafat curies làftes 
Orieiytaleil, ii'à')^uiioi]s dottMr d'eicptIeatiMf' à\:e(!''éftfrd^ 
Nm> dduté^ ><Hiti<èté^ 'dissipés pat lei$ >d«fAvlil StliVàWtS' qttë 
^if^WIlIiànind^kef*^' bien 1 voulu not^'ti*ailsittéltl[>e^ «t^cjcli 
pbiïrront'^Jder ^<|iielqu€i' luniiéKi su^.4a '^iieittoii'^qtiilf'iiélii 
Odiôupe. Yoieî 'iee qteie no«B écrit* TÂltisfre Dii^l&ct^'d^lS 
Jardiûs.RoyAuît- dê'KeW't • •". ' " • • '•' '•^'^'* -'''*'' ''«îJ:»''»^ 
c( Outre l!^jfMiiéiËn6ei^(5éd€)Phe^iiiitiÉà!>àiflettréj4iilneâ,< 
«]i nous â<vons vëçti^dé Mv Geleuso ttmé iéspéK^*à'^pèlftes 
^^iàmrs tm^^ (pem-éire b même que* vo«isînieldiie^iâ<irbi» 
9i>'fleuTi<à'£!hff(bdorg); ïH €ol6n8oÀ];)[aiiltI/i>k»prdiiii«É^ 
» attiré sur ^eeite -^ plante {râcténtiimdd «ttidii'^'Hâ'iAaltoii 
i»iHook«i<'^ celuiÎ4Dtf'lui danna le nom- niflnascMl'»fle.«JîJK 
ï> Colensoi; il s^assura en outre que Tespèce figurée par 
» Forster dans ses dessins originaux , est l'espèce à petites 
»; fleuri F9U£^ Ç^!^P#^ ^ela, on pei,it«bésitef i^r.la q^es- 
^ tioB'idé savoicJaqiielIe.des deu^ plantesiHloitiiCOdseryèt 
«> le iiom èit^PH.dméàx Fotttér (nom qûî;sttîVttilt'yiOi;'^ilë 
» doit \iH âbolrpi^ïil:' aucun iaotîf). ir pW/triàït' iùe Fdrs- 
D ter a cru quii n existait quune seule ekpèce, ^t il a^du 

..•.;.:..•...'■ ■•/•'.'.. '•; '/ ^ •'''• \ 
(13) Revue horticole, l*"" janvier 1848, p. 5, lab. 1, " '^^ 
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» donnci^ 'li>' A0in de* pli. tenax i ia plante 'la piasfiooÂt 
» muné, qui esf, jer croi^^ia piante à flears jaûwes; SU. en 
» est ainsi, constdétant surtout que l'espèce h flears jabnéb 
» a t<!HijodPS été cultivée sous le nom de Pft. tenïMX\ je 
» pense que ce^ nom doit lui être cmscrvé. < Tar imilo > de 
^ pldsi a mplés redlierchQs,' 'je > m'aperçois que Ml> Golfanso 
» n'iBst pas Ie'prenilfr> qui qitridistmgué tes deux plantes^ 
j>' Le isapitaine Gook» dit espressé'Éienty.'dafts iMs ito-^agSes, 
» qu'il y a deux espèces de Phormium, l'une* àrflëoits 
» jaViues <!l t^puftre'à Hewirtm^et^ ^U' msi* semblera/lors 
> tjf</7/ est plus Jaalê qêfgi'-ceiiendeiniérit espèce \ pQ.^ i^ 
ï nomi de rMrt^ célèbre mviga^t^^r nd'fmtant pU(s qi(i4 
1 1/?;^ mei^je été fi{i^^^é affçupfi^ 4efcript/(^ dç ceffe pl(frf(e^ 
>>.Wws:4ei.^PP? |ai^^ J??g;Ç.r4e.,çette qu^sti^n ,,et vous 
» j ,ej(igage .|i, pu|)|ier . ^cs. ^ p^façtéres vraiment ^5tip<f tifs - ce 
.»..q»?|i'0P W peat.^iqi.;ff^ifjB,qu,e.fu^l^ pMè^ 
» et. même le Phorniiun^ ^ ,11^.^3 jaunes ,ife.,^çurit .^ue 
^, très . w(;mfipf ,cl^e?. poi^,^ Qt^^i^^'^^..^^'ççj^j|e ,^ ;^^çi^|i 
» TP«ges,,WiP^s*<ç^p^s.qu':ç|lpaiti!fp^a^ «ilUy^eyyi 
» Angjeterr^, ^ Jç,po,s$ède cncorç jla^ mon. hjjr/^ity^ Je 
» fruit, d'un ]^t^Qi>a|iuAi,,qMi.différje^b^^ de c^luii^ii 

» P/e. ^^/2âJ? (Auct.) , et qui doit appartenir à une troi- 
» sième espèce, car je ne pense pas que ce soit le fruit du 
jy Pboïtniùm à-^teués roligds».iCette/icap6uIe 'à.;ci<iîG|)p0ilces 
n' de' longuet lie»>Tillfes 89ntnfi\Bmbraiieufié&tclkilfèS'rmi|}te^« 
^ .^grie:'seriiis'<cuvieiix doM^avoirj'quUe osl Keqtiéiefîi >d« 
» rile^ de'NârfeHi''?> Ml' - .ihji; ■\.ui\^\ .',V\ <- ..în.l <;ni\\ 
'On |)êut vbir^ j p«r ce qui jpDfcôde,^.iqîlieUe ni^ciirjàt^ 
réglée' oncbi^ datis ladièternBMtiattriAeflMpliainiteandb ,gwt» 
Phôrmiam. Ce quf pariM l6jpUui> 6viâeai>'«i|Qst'qi»'ll e^j<iM9 
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^osicurft espèces imparfaiieinent connues, ci cela nous est 
encore confirmé par le lémoignage du savant natturaliste de 
Bocfaefori, M. P. Lesson, qui nous écrit: « J'ai tu et 
» reTU des masses de Phormium au fond de la baie Koreka, 
» à la Nouvelle-Zélande. Vous m'expliquez ce que j'appelais 
» alors des variétés, et je crois pouvoir af&rmer qu'il en 
» existe trois espèces; mais je n'ai plus moiï heriner de 
» la Nouvelle-Zélande, Tayaut donné au professeur Kunth, 
de Berlin. » 

Nous n'avons aucune certitude que la plante à fleurs 
rmges et vertes de Cherbourg, soît identique au /%. Fors- 
terianurrij (Col.), ou au Ph. ColensoU (Hook. et Raoul )^ 
espèce dont il n'existe aucune description, et sur laquelle 
nous n'avons aucun autre renseignement si ce n'est quelle 

• 

à de petites fleurs rouges. Admettre une synonymie hasar- 
dée, ce serait s'exposer à accroître encore la confusion; 
nous préférons alors proposer un nouveau nom pour notre 
plante, et, pour nous conformer au désir exprimé par sir 
William Hooker, nous la dédierons au navigateur anglais à 
qui l'on doit la découverte du Lin de la Nouvelle-Zélande, 
et la première indication d'une espèce à fleurs rouges. 

L'élude que not» avons faite des diverses descriptions 
et figures publiées sur le Phormium tenais, nous a fait 
reconnaître en outre que, même dans le Phormium à 
fleurs jaunes {Ph. tenax^ auct.)? îl existe deux plantes 
également confondues jusqu'à ce jour par tous les bota- 
nistes. Nous le démontrerons en passant rapidement eu 
revue les diagnoses des auteurs que nous avons pu nous 
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procurer; et, à ce propos, qu^il nous soit permis de 
témoigner ici toute notre recounaissanceà MM. J.Decaisne, 
et A. Guillon, pour Fextrôme obligeance qu'ils ont mise à 
nous transcrire des documents, que notre éloignement du 
centre des grandes bibliothèques ne nous eut paS' permis 
de consulter nous-ménete. 

Les phrases câractoristiquesde Forster (14), de Linné (15)^ 
de Gœartner (!6), et de Willdenow (17), ne font pas men- 
tion de la couleur des fleurs, et sont par tro];^ incomplètes 
pour qu'il soit possible de détermikier qu«{le plante ils ont 
voulu décrire. Nous avons déjà fiait remarquer d'ailiears 
que le Ph. tenax de Forster est une espèce fort doutensev 
et que, si Ion s'en tenait exclusivement aii caractère indi- 
qué pour l'ovaire, on devrait le rapporter à l'espèce à 
fleurs rouges. , 

Lamarck, en décrivant le Lin de la NouVelle-^Zélande 
sous le nom de Lachenalia ramosan lui attribue des fleurs 
jaunes, vcrdâtres à leur base (18). — Selon Thiébaut de 
Bernéaud , le Phormium tenax « a des fleurs composées 
d'une corolle à six pétales, dont trois intérieurs sontd*un 



(14) J. et G. Forster, Charact. gêner, plant, quas in iiinere 
ad insulas marrs australis collegerunt, etc., N^ 24. (Londres 
1776). — G. Forsier, Florulœ insul. austral, prodronius, p. 
2ô. NM53. (GollÎHgue, 1786). 

(15) C. Linné, Suppl. plant, sysl. veget. p. 204. (1781). 

(16) J. Gseriner» De fiiict. etsemin. plant, p. 71, N«82, t. 
16, f. 3. (Slulgardh, 1788). 

(17) Willdenow. Spec. plant, p. 171, N» 653, pi, 2. (1799). 

(18) Lamarck, Encycl. mélh. t. 3, p. 373. (1789). —111. 
gen. pi. 237, fig. 2.(1801). 

5 
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jaune doré, et trois extérieurs d'un jaune pâle avec des 
stries vertes .frès prononcées; les pétales varient aussi de 
foraoie; les premiers sont courts et carénés, les seconds au 
contraire sont longs, à scmimet un peu échancré et légère- 
ment réfléchi; les filets des étamines sont d'un rouge aurore; 
l'ovaire est trigone et se termine par un long style sar* 
monté d'uA stigmate anguletêx. (19) » •-<- MM. Poiret (SK)) 
et Giiillemm (Si) donnent au Ph. tenax, des fleurs dont 
les pétales intérieurs sont d'un jaune foncé, et les pétales 
extérieurs d'un fauiie pâle. -^ M. Schultes (22) les dit d'un 
jaaae foncé, vertes à la base , à sépales extérieures plus 
pàks^ striées de vert^ -^ Toutes 6es descriptions appartien- 
nent évidemment à la même forme, et paraissent copiées 
les unes sur les autres. > 

D'un autre côté, Redouté (25) et sir W. Hooker (^i) 
figurent leur Phormiam tenax avec un coloris tout diffë- 

m 

rent; dans leurs icônes, les divisions externes du périgone 



(19) Tbiébaut de Bernéand, in Desvanx, Journ. de botan. 
t. 3, p. 200, tab. 17 et 18 (1813) — Mémoires de la Soc. Lin- 
néenne de Paris, IV, 57, t. 7. (1826). — Dictionn. piuor. 
d'Hi^t. iiaiur. t. 7, p. 401. (1838), 

(20) .Poiret, in Dictionn. des Sciences naiur. t. 40, p. 4. 
(1826). 

(21) Guillemin, //s Dictionn. classique d'Hlst. natur* t. 51, 
p. 427. (1828). 

(22) Flores intense fkm, basi vi rentes. Laciniœ eœteriores 
palUdiores^ striis çiridibus. — Bœmcr et Schulles , Syst. 
veg. 7, p. 62t. (1829). 

(23) Redouté, Liiiacées, tab. 448-449. (1810). 

(24) J. W. Hooker, Bol. mag. t. 3199. (1832). 
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sont d^un jaune orangé ou safrané, moins carénées que 
dans Fespèce précédente, tandis, que les divisiotis 
internes sont' d'un jaune s^ein, -r conformes, par 
conséquent, quant à. la couleur, aû diagooâes de B1M« A. 
Bichard (flores ochroceo^-htei) et Kunth (fl. sordidfi eroed)^ 
et, d'après. le témoignage, de M* Decaisna, comi^létomenl. 
identiques aux fleurs de la planle du Muséum de Paris* 

Les deux formes que non» veaoâs d'indiquer ^sont tirés 
distioetes et feiciles a roeonuattre. Peut-être ne soal-eUes 
que des yariétés d'un même tjpe ? c'e$t ce qu^une étude 
ultérieure sur le yif permettra de oons^ter d'uAe maniéré 
définitive ; proyisoirement^ et pour plus de claJrté , bous 
croyons devoir les contidérer comme deux espèoes*. Neus 
ne sayons là laquelle de ces deux plantes ise rapportent les 
descriptions de MM. iiprengel (35),. EndUeber <26) et 
Duchartre <27)^ qui ^ bornent à dire que. les fleurs du JPA.^ 
tenax sodjt jaunes ; Fabsetice totale de descriptions .ne nous 
permet pas non plus de statuer sur le /%.. tenax de^MM.< 
Steudel {28)V Â. Cunninghabi 429) et Raoul <(3Q). Quant: 



« . « ' ti » ' 



(25) Sprengel, Sysf. v^g. v. 2y p. 76. (*827)< : 

(26) S. Endiicher, Cten. planu p. 141. (1836). — Prodr. 27. 
(1833). 

(27) P. Ducbarire, in Dtct. universel d-Hist nai. t. 9, p. 775. 
(1847). 

(28) Sieiiide], Nomenclator botanicus, pars,2, p.ag4. ^1841).. 

(29) A. Cunninghain, Florœ insularuni N.rZeia0d. prœcu.i> , 
sor» or a spécimen of ihe Botaoy of I^.-Zealaud« in Hoot^er's 
Couipanion to tbe Botauical magazine, t. ^, p. 375. (1^36); 

(30) £. Raoul, Choix de plantes de la NouveUe-Zéts^nde, 
p. 41. (1846). 
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aux icônes de Miller ot de Batrer, nous«n'avons pu lès con- 
sulter : les dessins de Bauer sont inédits et n'existent qa'à 
Bertin (^); et rouvrage de Miller <)st introuyable, même 
dans lés plus riches bibliothèques (33). . 

La plante à fleurs orangées étant ptùs particulièrement 
décrite paries auteurs anglais, nous afr-ons tout lieu de 
croire que c'est à cette espèoe qu-apparlenaieut les plantes 
iirtrodmtes en premier lieu en Angleterre ; et réchantîllon 
qui a ieori rannée défrniôre an Muséum de Paris, provient 
sans nul doute, des pieds reçus en 1 799 de M. Atton , 
alors dii^cteur des jardins de Kew. C'est à «ette plante 
que nous laissons le nom de Phermium ienaay. 

Au coniraire, la majeure partie- des Phormium' cultivés 
en France doivent appafrteuir à 4'espéce à fleurs jaunes 
striées de "vert; ils ont, %n effet, une autre provenance, et 
descendent des plants rapportés en 1^3 par k corvette 
le Naturali$te, à son retour de la célèbre expédition aux 
Terres Australes. L'un de «es pieds fleurit, pour la première 
fois eu Ëurope,'au moil^de mai 1813, chez M% de^reycinel^ 
dans le département de la Drôme; et M. Faujas de Saint- 
Fond nous apprend qu'il avait des fleurs d*un jaune foncé 
un peu' verdàtres (35). Ces fleurs se sont épanouies du 9 

(31) Baner, Ul. pf. Ptorf. t. S0i|-206--t28, iec. Kunth, 1. c. 

(32) Miller, Icônes planlarum ei animalium. (figura opti* 
ma, *sec. lAnn.^ et tf^iild.) -^ PHizei, dans son Tfiesaurus 
LiNer. bol. ne citecct ouvrage que d après le catalogue de 
Dryander, bibl« de Banks. 

(33) Tanjas-de Sl*Fond, Lettre à Tlionin, Annales du Mus. 
de Paris, t. XIX, p. 176. — Mémoire ^ur le Ph, tenaœ, ibid* 
p.-3»01^ (1812). 
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aa 14 juin suivant, au nombre de 109 sttr la. même hampo^ 
mais n'ont point donné de graines feKiles. ... 

M. Thiôbaut de Beméaad, qui' avait également reçu des 
plants apportés par le JViitt«raIi<tef *cfii donna un ceilleton 
è M. Gaebin, alors directeur des travaux maritimes à 
Cherbourg. Ge Phormium fut planté dans l'intérieur même 
du port militaire, où il fleurit^ pour la deuxième fois en 
Franee, au mois- de juillet 18ââ,^et produisit les pvemièr^ 
graines mûres que Ton ait obtenues en Europe (64)^ 
M. Gaehin envoya. ces graines -4 la Société linnéenne de 
Paris; elles furent répandues dans diverses^ localités de ta 
France, parUcttUérement dans i'Oiiest, germèrent avec 
facilité, et donnèrevt ainsi naissance aux nombreux indi^ 
vidus qui y sont cultivés, et qui, pac «ons^équent, doivent 
appartenir à l'espèce à fleurs jaunes striées de vert, décrite 
par Tbiébaut de Bcrnéaud. Pour distinguer cette espèce 
d'ti Phormium à fleurs orangées, nous rappellerons Phor-- 
mium flàviMnrens. 

Quant au Miormium qui fléurit'en 1825' sur là presqu'île 
de Saint-Màndrier, près Toulon, il devait provenir dès plaii* 
tes reçues d'Angleterre, puisqu'il fut donné par A. Hkouin, 
dès l'an 1 800", à M. Bobert,. directeur du jardin botanique 

(34) Gillet de Laumonl, Noie sur la fructification du Phor- 
mium tenax on Lin de la NbuveTle-Zélande, à Cherbourg et 
h Toulon; sur la gernnnation 'particulière de ces graines et 
Jeuiv culture (présentée à T Académie royale des ScteDoes» le 
!<'<' septembre 1823). Paris, Huzard, 1824. 

G^ Cuvier, dans son Histoire des progrès des Sciences 
naturelles depuis 1789» 1. 1, p. 440, par!(3 aussi dis la floraisoU' 
du Ph. tenax a Cherbourg. 
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dq.la Mwae à Twilon; les graines obtenues en 4825 furent 
envoyées à. M. GIttet de Làamont. M. Bobert nous a dit 
qte^ depuis cette époque^ le HMnniiim n*a refleuri qu^une 
seule fois à Sai&t«'MaBdrier^ et. qu'il fournit une simple 
Jiantpé: portant un petit nombre de fleurs, auxquelles 
mè^cédèrent cinq au six capsules , de graines mûres, qui 
lareot remises à M. Vilmorin. M. Robert «nvoya à Ajaccio 
f^IttsiQura plants de Phormium, mais ils n'j ont qu« très 
raremcoit mokitré. leurs fkeùrsi — !• II ne sera peut-être pas 
sans iatét^t de faive remarquer ici que les écbantiU(»l» 
cultivés :8(u. Jardin bûlaniqiie de la Marinie à Totiloii^ oui 
été'gelfis àdtv^ses refrises^ncitamment pendtot rbivec de 
1$^^ tan^ que jamais, i Gherbàujrg', le Un de k Nouvelle- 
2!QlAude n'a, jj^, môm<e &qs nos Uvers les plus rigoureux» 

• • I < ' I » I 

lit/^us avons çberch^, par ce qui précède^ £^ élucider autant 
qu'il était en notre pouvoir la synonymie si obscure des 
es^pèces du gçnre. Phorm^i^m*. Notre principal but a été 
d'appeler sur ces plantes l^t^ntiondes botanistes voyageurs; 
c*e§t à-^^ux, surtç^ut^ qu'il appartient de constater, d'une 
inanière précisa,. la valeur spécifique des caractères qui 
doivent séparer les espèces^ en faisant, sur les lieux mêmes 
où elles croissent spontanément, une étude suivie des 
diverses mcnlifications de formes qu elles peuvent présenter. 
En ^Uendai^t, nous rçsumerons^ dans de courtes dlaguases 
comparatives, les caractères diffié^eetiéls que nous avons pii 
reconnaître nous-même, et voïci comment riou^ réviserons 
provisoirement le genre PhormtUrn. 
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PHORMIUM, Forst. 
Chlamydia, Gœrtn. — LachetuUùartim «p., Lam.<k. 

I. PhORMIUM GOOKIANUM f . 

Ph. foliis subcancoloribus^ perigonii segmentis exterioribus 

subàcutis atro-sanguineis^ interïoribus obtasis viridibus, 

stylo badio, ovario obscure trigono yirescente. — 
fDetc. ad nalwr. vivetU.) 

An Phormiwn tenax, Forsiert 

n. Phormxum tenax. 

Ph. fbliis supra yiridibus sabtus glancesceniibus, perigonii 
segmentis exterioribus acutis ochraceis, interioiibus 
obtusis Tel leyiter emarginatis luteis, stylo luteo^ ovario' 
acute trigona rubro* — ; (M tilL et icon. J. D^caisn,). 

Phorndum tenaa:, Red. Lil. t. 448^-4491 ~W. Qook. 
bot. mag. t. 319a! 

I 

Species^ minus nola^ ;. 

UL Phormium fuvo-virens . f. 

Ph. foliis supra yiridibus subtus glaucescentibi^s^ perigonii 

segmentis exterioribui^ acutis pallide luteisbasi yicentibus 

yel yiridi-striatis^ interioribus obtusis leyiter emarginatis 

ilayis, filamentis aurantiaco-rubris y stigmate angulôso, 

oyario acute trigono» — - [4d dine. ThUb, Bem^) -^ Aa 
prœcedeDtii varietas? 

P/iormium tenax, Thiéb. Bern. I. c. ! 
Laclienalia ramosa y\jkm. eneycl. metli. 
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Species nobis^ ignotm : 

t\.¥Hùmim FORSTERrAKTJff. 

* 

Col. i/iHook. Lond. Journ. of Botan^F* t. 3; p. 8, 1844^. 

Y. Phormiijh Col^isoi. 
Hook. fiKm«5. -T-Raoul^ En. plant. Nov. Zeland. p.4f . 



I^oas avons dît , ea coannençant cet article , qae la 
détermination de Tespèce de Phormium nouyellement 
introduite à Clierfiourg, pouvait offrir de Fimportance au 
point de vue industriel et économique. — C'est, en eflet, 
cette même plante qui semble prod'uire la belle filasse sur 
laquelle sir Joseph Banks, et plus tard , Labillardière, ont 
appelé Fattention des économistes et des cultivateurs; elle 
nous fournit un exemple de plus de Fimportance que pré- 
sentent les cpiestions d'espèce, lorsqu'on les transporte 
dans le champ de l'application. 

M. J. Decaîsne a démontré que les Chinois emploient 
deux espèces d'orties à la fabrication de leurs toiles, et 
que nous n*avons reçu jusqu'à ce jour, en France, que 
la plante qui feur fournit une filasse et une toile gros- 
sières. '(5S) 

Le même fait s'est peut-^fre reproduit à Fegard du Lin 
de la Nouvelle-Zélande. Il nous parait prouvé aujour- 

C35) Journal d'Agriculture pratique, i84a, p. 767, 



^ 
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dlinr, que les filasses obtenues en France proviennent 
du Phormiam à fleurs jaunes , qui n'en fournit qu'une 
médiocre, tandis que nous sommes redevables à M. Doucet, 
de rintroductîon de Tespèce avec laquelle lés Néo-Zélan- 
dais fabriquaient et fabriquent encore leurs plus beaur 
tissus. — Ne serait-ce point à cette causé que Ton doit 
attribuer la défaveur qui a rejailli sur cette matière, et l'a- 
bandon dans lequel elle est tombée depuis quelque temps? 

Les premiers essais tentés par les Européens , avaient 
pourtant fait naître de plus belles espérances. Lorsque le 
capitaine Gook fit connaître les nombreux usages auxquek 
le Lin dé la Nouvelle-Zélande est employé par les indigènes, 
ainsi que ta grande supériorité qu'il paraissait offrir sur 
l'es matières textifes connues jusqu'alors, plusieurs savants 
entreprirent des recHcrches afin de constater , d'une ma- 
nière certaine, les propriétés remarquables attribuées à 
cette plante. Les^ récits de Cook se trouvèrent amplement 
confirmés par les expériences que fit LabiHàrdiére , sur 
du Phormium reçu des habitants de la Nouvelle-Zélande, 
avec lesquels if communiqua, le S2 ventôse an 1% tors du 
vojage à la recherche de La Pérouse. 

Comparant les fibres extraites de ces feuilles, avec les fils 
de TAloès Pitte (36) , du Lin, du Chanvre et de la Soie , 
Labillardière reconnut que, la force moyenne des fibres du 
Pitte étant représentée par 7, celle du Lin par il 3/4, 
celle du Chanvre par 16 1/3, celle des fibres du Phor- 
mîiim est ég^le à 23 5/11, tandis que celle de la soie est 



(36) Fourcrœa gigantea. Vent. 
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égale à 34; comme on le Toit, la filasse do Phormium 
n'est surpassée en tenaeité que par la soie. — Quant à 
l'extensibilité de ces diverses matières, celle du Lin étant 
i/2y celle du Chanvre i^ celle du Phormium est de 1 1/2^ 
celle duPitte de 2.1/2, et celle de la Soie de 5. (37) 
D'autre» observateurs reconnurent encore la supériorité 
des fik de Phormium sur ceu^ que produisent le Mma 
d&aca, le Sida abutiUm j Y Agave americanayVÂpocynum 
cannoJ^inum, et autres végétaux également employés par 
divers peuples pour la fabrication des cordages et des 
tissus. 

Diaprés ces propriétés, il fut facile de voir les. grands 
avantages qui résulteraient de Temploi du Phormium,. 
surtout pour la «narine. Les économistes et Içs agriculteurs 
s'empressèrent alors de tenter la culture de cette plante,, 
qui iiéusfiit principalement dans TOuest et le Midi de la 
France, et recherchèrent les moyens les plus simples et les 
moins dispendieux pour extraire les fibres de ses feuilles.. 
M. Faujas de St-Foud indiqua un procédé analogue à celui 
que l'on emploie pour le décreusage de la soie^ et qui 
permet d'obtenir à peu de frais upe filasse propre k fabri- 
quer d'excellents cordages. 

La filasse du Phormium, destinée spécialement à la con^ 
fection des. cables , ne tarda pas à devenir l'objet d'un: 



(37) Labillardlère. Annales du Muséum, t. 2, p. 474. 

Consulter, en outre, pour les détails relatifs aux procédés 
de culture et de préparation, les mémoires déjà cités de A» 
Thouin, Faujas de Si-Fond, Thiébaut de Bernéaud, et Gillet 
de Laumont. 



— 75 — 

commerce important. I^ 1797, les anglais avaient établi 
une mahttfactùre de Phonmium dans File de Norfolk. Sir 
William Hooker rapporte qu'en 1828, on importa de 
Sydney en Angleterre 60 tonneauir de cette filasse, érdfaé» 
à 3,600 livres sterling, tandis quVn i950y les quantités 
apportées à Sydney pour te marché anglais s^étévèrent à 
841 tonneaux, et, en 4831, à 1042 tonneaux. A cette 
^oque, le prix de cette matière était, à Londres, d'entiron 
Ih Ifrres sterling le todneau, Suivant qualité (38). Le chiffre 
de Pimportation s'est encore accru les années suivantes. 

CepenAant, mi s/'est aperçu dernièrement que tes cordages 
et iissns fabriqués avec les fils du Phbrmium, se détruisent 
promptemeni' sous ^influence d^une teilipérature humide 
et du lessivage; et, dans un Mémoire présenté 4i TAcadéttiie 
des Sciences, M« Vincent, pharmacien en chef de la marine 
à Brest, donne T^xplicalion de ce fait , en démontrant que 
les fibres du Phormium ienetx préseutent des intersections 
de substance albumiAeuse qin, attaquées par la chaleur 
hiimîde et les alcalis^ amènent promptement la désaggré- 
gatipn des fibres. A la suite de patientes recherches , M. 
Vincent e$i parvenu à découvrir les moyens chimiques 
propresà faire reconnaître les fils du Phannium tm&Xy et 
ceur des diverses maCiéHres text^ que Ton peut employer 
à la confection des toiles en les mélangeant avec le chanvre; 
(3Ô). Cei^ expériences rappellent celles auxquelles s^étaît 
déjà livré II. Lesson, diaprés la demande du ministre de 



(38) Botanical magazine, t.. 3199. 

(39) Comptes-rendus de T Académie des Sciences , séances 
des 39 mars 18i7 et 5 juin 1848. 
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la nfiarincy et qui ont été consignées dans un mcmoir« 
publié^ il 7 a plusieurs années, dans YEclio du Monde 
sauvant. 

Les expériences, de M* Vincent çnt été faites également 
sur Fespèce à fljçjir^ jaunes cultivée en France^ et sur de3 
filasses reçues directement de la Nouvelle-Zélande; mais 
il poutrait se faire que Thabile chimiste n'eût pas eu eq sa 
possession, des fils provenant deTespèceà laqueUe appartient 
la plante apportée récemment à Cherbourg^ Or, M. J. 
Dalton Hooker nous dit positivement que les diverses espè- 
ces de Pbormium produisent des filasses de nature bien 
diOerente, et que la filasse du Pbormium à fleurs rouges 
est de beaucoup supérieure à celle que fournît la plante à 
fteiirs jaunes. Et,.ce qui tend encore à montrer la différence 
que les Néo-Zélandais font entre les diverses espèces de 
Pbormium, c'est que, dans la langue du pays,, le Pbormium 
porte plusieurs noms; ainsi, M. Raoul cite le» deux noms 
indigènes de Mouka et Koraddiy et M». A* Bicbard celui 
de Kekkie^ noms qui peut-être s'appliquent à des plaides 
distinctes. 

Il ne faut doue pas, ee nous semble,, condamner sans 
retour l'emploi du Lin de là Nouvelle-Zélande ; miais il est 
nécessaire de faire un choix judicieux entre les diverses 
espèces, et, par conséquent , il serait du plus- haut intérêt 
de faire de nouvelles expériences comparatives sur les 
plantes que nous possédons maintenant en France, de 
manière à faire ressortir, par ces expériences, les avantages 
que pourrait présenter à l'industrie la filasse du nouveau 
Pbormium dont nous venons de nous enrichir» 
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Note (pag. 69). ~ L'échantillon de Phonniam, qui, a 
fleuri à Cherboni^ en 1822, existait encore, il y a peu de 
temps , dans la cour de Fatelier de la sculpture, au port 
militaire. Pendant Thiver de 1846 à 1847, il fut transporté 
dans un jardin de Cherbourg , où il fleurit la même année. 
Nous apprenons a l'instant que le Lin de la Nouvelle-Zélande 
a également fleuri, au mois de mai 1847, dans deux autres 
jardins de iiotre vilfe; il eût été pour nous dtt plus grand 
intérêt d*avoir pu étudier sur le vif les caractères de cette 
espèce dont nous n'avons pas encore vu les fleurs, mais les 
propriétaires des jardins où elle a fleuri, n'attachant aucune 
importance à la floraison de cette plante, n'en donnèrent point 
avis h notre Société d'horticulture. — La floraison simultanée, 
pendant ce même été de 1847, de plusieurs pieds de Phormium 
appartenant h des espèces différentes, nous paraît un fait très- 
remarquable ; nous joindrons à cette observation celle d*un 
autre fait complètement analogue. La Morœafimbriaia^ Vent, 
plante ayant de grandes affinités de famille avec le Phormium, 
est assez répandue dans nos cultures; mais personne ne se 
rappelait en avoir vu les fleurs, lorsque, au mois de mai 1847, 
nous vîmes fleurir presque tous les échantillons de cette plante, 
aussi bien ceux qui avaient passé Thiver à Tair libre, que ceux 
que Ton avait conservés en serre. — La cause de semblables 
faits ne peut être attribuée qu'aux influences atmosphériques. 
Il serait alors à désirer, qu'en outre des observations sur les 
phénomènes périodiques, observations recommandées par 
l'Académie des Sciences de Bruxelles^ on s'occupât également 
de constater les époques de floraison de certains végétaux qui 
ne montrent que très rarement leurs fleurs; par la comparaison 
de ces époques avec le tableau des observations météorolo- 
giques et dimatologiques, on pourrait arriver h des résultais 
très oHrieux et iniéreissants. 
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Toute la plaine comprise eotse la ville de.Çherbowrgt la 
mottfagite da Roule,, la lande Saint-Maar etla ttier est 
éminemment propre à la culture potagère : )é solj généra- 
lement cp.nipQçé d^un mélange de sable fin de la mer et 
4e débris aiuimaux pu y^gétaux, est à la fois légei;. c^ 
substantiel; et tandis que, dans la plupart : 4es cOftlrées 
^blonneuses de Tintérieur, le sous sol est plus aride encore 
que le sable dont il est>ecouyert, ici au contraire, Taridité 
n'existe qu'en apparence, et seulement à la superficie ; les 
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couches inférieures cooseryent toute FanDèe une fraicheur 
et. même uue humidité constante; aussi tous les engrais 
conviennent aux terrains de nos Miellés, et les fumiers les 
plus chauds^ ceux du cheval et du mouton, sont ceux 
ipi'on emploie de préférence et toujours avee. soeeés i» 
même jurant Pété. Un autre engrais fort recberobéy mais 
qui devient plus. rare d'année en année, c'est le varech ou 
goémon que la mer jette sur nds côtes, et dont Faction 
stimulante aide pubsamment à la production de nos jlri- 
meurs potagères; 

Nous n'entendons ici désigner sous ce nom de primeurs 
que des proctuits d'une précocité relative, cultivés à l'air 
libre, sans le secours d'aucun abri ni d'aucun excitant 
extraordinaire ; car telle est la seule culture dont on se soit 
occupé jusqu'à présent à Tourlaville; on n'y a point encore 
senti le besoin de' ces cultures artificielles, si habiles et si 
dignes d'observation, aux quelles âe livrent]^avee tant de 
succès les jardiniers de Paris et des environs : et de long- 
temps peut-être, notre pays ne croira pas dévoir se lancer 
dans bette voie, parce que, d'abord, les j^roduits de telles 
cultures, d'un prix de revient assez élevé, trouveraient 
difficilement leur placement sur nos marchés, et parce que 
d'aillettfs^ la nature s'étant montrée généreuse pour nos 
potagers, nous éprouvons moins le besoin de recourir à 
des moyens artificiels fort coûteux. 

On conçoit en effet qu'un sol léger, perméable, toujours 
pourvu d'une humidité suffisante, et mélangé d'engrais 
excitants, doit produire une végétation prompte et énergi- 
que, dès que les premiers beaux jours du printemps vien- 
ent échauffer la terre. Mais c'est dans la partie de la 
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plai&e la pias rapprocbée de la mer que l'effet s'en faitr 
toujours sentir le plus tôt : la nature sablonneuse du 
terrain , tenu d'ailleurs constamment en parfait état par 
renlèvement des mauvaises èerbes , par des fumures 
abondantes» et de bonnes rigoles d'assèchement ^, permet 
à Feaa qui tombe sur sa surface de s'écouler prômptement 
vers le sous-sol^ et eii même temp^ aux rayons du soleil 
de le pénétrer en, le vivifiant. 

Aussi est«*ce de cette partie de la plaine que nous devons 
surtout nous occuper : c'est elle qui fournit ces légumes 
dont la qualité supérieure est reconnue sur tous ks mar- 
chés où le commerce les présente ; c'est là que fe cidture 
est la plus intéressante, la plus prëcooe et la plus produc- 
tive. 

Un des avantages les plus précieux dont jouisse cette 
plaine, qui longe le littoral, c'^st d'avoir, peu à redouter 
les gelées, dont l'action est :si pernicieuse ap^ légumes, A 
un kilomètre de distance de la côte, il n'est .pas rare de 
voir les produits de nos jardins détroits en lii&e ^ule nuit 
d'hiver, tandis que dans les terrains sablonneux .qui s'éten- 
dent jusqu'à quelques mètres du bord de la mer, nos 
plantations restent intactes. Bien que depuis onze ans 
nous ayons subi plusieurs hivers assez rigoureux , on n'en 
cite que deux qui aient causé un préjudice partiel aux 
cultures de cette plaine. Ce résultat, sans doute, est du 
principalement à l'influence de la mer; mais comme cause 
secondaire, il faut compter aussi la bonne tenue du sol, 
réchauffé par d'abondants engrais, et ameubli , asséché par 
des travaux bien entendus. 

Qu'étaient autrefois les terrains aujourd'hui couverts de 
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si nombreux et si beaux produits ? Il y a moins de soi- 
xante ans, la partie la plus anciennement cultivée était 
encore abandonnée à une stérilité désolante : à peine y 
voyait-on pousser quelques maigres récoltes d'orge, et 
quelques fourrages durs et rougeâtres : de larges banques 
de fossés entomraient chaque parcelle , et étaient plantées 
de saules, dont les pousses étaient considérées comme le 
produit le plus précieux de ces tristes campagnes. Cepen- 
dant, on] commença vers cette époque, quelques essais 
d'améliaration ; on cultiva quelques légumes : cette cul- 
turc amena le senouvelleipent fréquent des engrjais, qui, 
.mélanges avec le sol, en ont rapidement modifié la nature^ 
et l'ont mis dans Tétat où nous le voyons maintenant. 

. La zone essentiellement .s^lblonneuse qui longe le ri- 
vage était encore, il y a vingt ans, une propriété commu- 
nale, couverte seulement de grandes flaqsues d'eau et de 
aM)nticules de sable, où ne croissaient çà et là que des 
herbes maigres et inutiles : aujourd'hui ces mêmes ter-^ 
rains, vendus à des parlipuliers, dressés, cultivés, amélio- 
rés, par les acquéreurs, égalent en valeur ceux de la 
partie plus- intérieure de cette plaine. 

Maintenant que nous avons donné sur nos Miellés ces 
renseignements généraux, essayons de passer en revue les 
cultures potagères à qui elles doivent déjà une impor- 
tance qui ne peut que s'accroître dans l'avenir, aussitôt 
qu'une voie de communication plus rapide aura ouvert à 
notre commerce horticole les débouchés qui lui manquent 
encore. 

Ces cultures sont loin d'avoir atteint tous les déve- 
loppements dont elles sont susceptibles : Tiadustrie 

6 
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de nos cultivateurs a obligé jusqu*à présent certains 
légumes^ qui, favorisés par la douceur de notre climat et 
la nature ayantageuse du sol, deviendront bien certaine- 
ment plus tard, l'objet de spéculations étendues (1). Cette 
remarque s^applique principalement aux Asperges et aux 
Artichauts : On ne rencontre daus nos Miellés qu'un 
nombre peu considérable de plants d'Asperges; cependant 
la beauté des produits qu'on en obtient, et surtout le peu 
de précautions qu'ils réclament pour échapper aux gelées 
de l'hiyer, qui n'ont que peu de prise sur ces terrains 
sablonneux, semblent recommander particulièrement ce 
genre de culture. 

Il en est de même des Artichauts : on n'en Toit dans 
cette plaine que des plantations peu nombreuses, qui le 
plus souvent, après avoir passé l'hiver sans aucun abri, se 
couvrent dès les premiers jours de mars de jeunes produits 
de la plus grande fraîcheur : à peine, la plupart du temps, 
est-il nécessaire de les protéger contre le froid, en relevant 
légèrement^ autour de chaque pied, le sable dans lequel 
ils végètent avec tant de vigueur. A partir, du mois de 
mars, la fructification continue, pour ainsi dire sans inter- 
ruption, pendant la plus grande partie de Tannée. Nos 
cultivateurs, pourraient donc , surtout si de nouveaux 
moyens d'exportation venaient seconder leur industrie. 



(1) Cet article est la reproduction presqae. textuelle d'un 
rapport présenté par M. Mauger, maire de Tourlaville, au nom 
d'une commission de la Société, chargée de constater l'état 
des cultures maraîchères de cette commune, h la fin de l'hiver 
de 1847. 
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. entrepieendre de faire une conearrenee avantageuse à eeax 
du centre et même du midi de la France. Dans le bassin 
de la Loire, qui expédie à Paris des envois si considérables 
d'artichauts^ les plantations doivent être protégées, pendant 
plusieurs mois, par une couche épaisse de litiére« 

II n'est pas jusqu'au persil dont la culture, pratiquée 
sur une plus grande échelle, ne pût devenir pour nos 
Miellés , Fobjet d'une spéculation assez importante. Un 
revers de fossé, l'abri d'une haie ou d'un mur, sufBt, dans 
ces terrains légers, pour lui conserver toute sa fraîcheur, et 
il peut être exporté à un prix avantageux, quand les 
gelées, ce qui arrive assez fréquemm^it, le détruisent dans 
la plupart des autres contrées de la France. 

L'o&eille, le cerfeuil, les petits radis, placés à vme 
exposition favorable, et sur des plates-bandes un peu 
exhaussées, pourraient aussi donner de bons produits d'hi- 
ver, qui tir^aient un certain prix de leur rareté sur les 
marchés pendant cette saison. 

Au reste^ les petits légumes, cultivés avec isuccès dans 
notre plaine sablonneuse, n'y présentent toutefois rien 
de particulièrement intéressant. Les diverses espèces H 
variétés de pois, de salades, de carottes et de ^navets y 
donnent également de bons résultats, mais sans supériorité 
marquée sur les mêmes légumes, obtenus dans d'autres 
localités. 

Les produits qui caractérisent essentiellement les cultures 
de Tourlaville, ceux qui absorbent tous les soins de nos ma- 
raîchers, ce sont : le Chou du printemps ou d'Ingreville, le 
Chou d'automne ou Chou grapin , le Chou-fleur et les 
Pommes de terre. 
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1** Choux du printemps : Des cultures qui nous occapeat, 
celle-ci est la plus importante. Il y. a peu d'années, les 
laboureurs de nos Miellés cultivaient encore plusieurs 
variétés de choux du printemps : Tune portait le nom de 
Chou Miquélot ; elle était précoce et de bonne qualité. On 
l'a pourtant abandonnée, parce que, dans une plantation , 
toutes les têtes atteignaient presque le même jour leur 
complet développement; si on tardait à les couper, elles 
pourrbsaient intérieurement et perdaient leur valeur; et 
comme, dans une exploitation tant soit peu considérable , 
on ne peut écouler tout d'un coup des produits de cette 
nature, on ne pouvait tirer parti d'une notable portion de 
cette récolte. 

D'autres variétés, également abandonnées aujourd'hui, 
étaient cultivées d'une manière trop restreinte pour que 
nous ayons à nous en occuper ici. 

Celle qui a remplacé toutes les autres est le Chou dUn- 
greville^ variété précoce, ferme, délicate au goût, résistant 
bien à Thiver, et qui peut long-temps occuper le sol sans 
l'apauvrir. 

On le sème dans les derniers jours de juillet ou au com- 
mencement d'août : quand le plant a acquis une certaine 
force, on sarcle le semis en Téclaircissant convenablement , 
et on le laisse végéter jusqu'à la mise en place, qui se fait 
successivement, depuis la Saint-Michel (fin de septenibre) 
jusqu'au mois d'avril. 

On choisit pour les premières plantations un terrain sec , 
meuble, abrité autant que possible ; on établit des sillons 
larges de trois à quatre mètres, qu'on sépare les uns des 
autres par des rigoles de 0,60 c/m de largueur, et d'une 
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profondeur égale. Ces rigoles sont nettoyées et parées avec 
soin, et légèrement inclinées vers Pune des extrémités du 
champ, de manière à iacilifer autant que possible Técoule- 
ment des eaux : ce moyen d'assèchement , sous notre 
climat humide, et dans ces terrains ou Teau affleure 
presque la surface du sol, exerce une influence incroyable 
sur la végétation pendant Thiver. Dans les sillons ainsi 
préparés, on plante les choux ayec la bêche, en mainte- 
nant, d'un pied à Tautre, une distance de 0,5S ou 0,60 c/m. 
Le chou une fois affermi à l'aide d'un peu de terre qu'on 
applique rapidement sur sa racine d'un coup de bêche, on 
le graisse au moyen d'an petit tas de bon fumier de mou- 
ton, de cheval ou de pore, qu^on dépose auprès de chaqui^ 
pied. Si avant la plantation, on a eu soin de couvrir le 
sillon d'un lit de varech de 0,10 c/m. environ d'épaisseur, 
la végétation sera plus active, et les légumes acquerront 
un volume plus considéraBle* Deux mois après la planta- 
tion, on donne un binage à la terre trop tassée par les 
pluies ; trois semaines plus tard, nouveau binage, consistant 
cette fois à relever la terre de chaque c^té des lignes de 
choux, de manière à chausser le plant. Après ce dernier 
travail, le chou se développe rapidement; sa tête se forme 
en quelques semaines, et il parait sur nos marchés dès la 
fin du mois de janvier. Quant aux plantations faites en 
octobre, ou au commencement de novembre, elles attei- 
gnent leur complet développement dans la première 
quinzaine d'avril , et leurs produits sont alors livrés à la 
consommation. 

Les cultivateurs qui se sont mis en mesure de les 
obtenir pour cette époque, en tirent un prix avantageux^ 
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Nos chou3t nouteaux se Tendent bien sur les fliatcbé» 
de rarrondissement, et sont exportés avec profit à Caen et 
au Havre, où Ton n'en produit que plus tard, et où il» 
acquièrent la valeur de primeurs obtenues par des moyen» 
artificiels. Chaque tète de chou atteint le prix de 0,20 ou 
0,25 centimes. (Test un bon revenu, puisqu^on n*en plante 
pas moins de six mille pieds dans une étendue de vingt 
ares de terrain : en déduisant tes frais de culture et d'en^ 
grais f il reste pour le laboureur un bénéfice net assez' 
rond. 

Mais ce sont les premiers produits seulement qui don- 
tient de tels résultats, et ils sont en petite quantité. Le» 
prix baissent successivement ^ à mesure que la production 
devient plus abondante : }h descendent à dix et même à 
cinq centimes^ On comprend donc quel intérêt pousse 
chaque cultivateur, à faire tous ses efforts pour devancer 
les autres de dix ou quinze jours, et quel soin ils doivent 
tous apporter à récolter leurs graines sur les tètes qui par 
leur maturation rapide promettent plus de précocité* 

Le Chou dlngreville paraît avoir donné naissance à 
plusieurs sous-- variétés : chaque cultivateur à la ^nne, uu 
peu différente de colles que possèdent les autres : dans tel 
champ, le chou a la tête plus blanche et semble plus pré--' 
coce; dans tel autre, te plant, un peu plus tardif» est d'une 
couleur plus foncée ; ici , la tête du chou est plus volumi- 
neuse; là elle est plua serrée, plus étroitement arrondie, 
et ne laisse aucune feuille verte en dehors du centre 
d'agglomération « 

Au reste, toutes ces variétés sont d'une excellente qua- 
lité et sont très recherchées : au Havre, dès que ces produits 



— 87 — 

sonl présentés sur le marché, il y a afBaenoe d^ache- 
(eurs^ et depuis plusieurs années on y apprécie la supério- 
rité du chou importé de Cherbourg sur tous ceux des 
autres contrées. 

Les cultures du Chou dlngreville sont nombreuses 
à Tourlavilie, et toutes parfaitement soignées. Les plus 
remarquables sont celles de Madame veuve Lemoigne et 
ses fils, de M. Félix Lemoigne, de M. Pierre Leblond, de 
Madame yeuye Ch. Leblond, de M. Thomas Leiong, de 
M. Moquel, de MM. Hamel frères, de M. Louis Ganu , et 
de M. Jean Antoine. Il serait difficile de classer ces cul- 
tures par ordre de mérite , tant elles offrent de ressem- 
blance» Cependant celles de Madame veuve Lemoigne et 
ses fils se font remarquer par une variété particulière, 
provenant du canton de Saint-Pierre-Eglise, et qui paraît 
préférable aux autres, soit par la supériorité de son goût, 
soit par la forme de sa tète qui absorbe toutes les feuilles» 
On doit citer aussi d^une maniée spéciale les cultures de 
MM. Pierre Leblond et Leiong, qui possèdent et perpé- 
tuent une variété des plus précoces» 

^. Chou d'automne , dit Chou grapin : ce Chou , le 
plus précieux de tous pour Tentretien de nos tables, puis- 
qu'il résiste dans nos jardins aux hivers les plus rigou- 
reux, et croit même sous la neige et la glace, est originaire 
de Tourlaville : c'est-là qu'il a été cultivé pour la pre- 
mière fois, il y a environ quarante ans. Il est d'une qua- 
lité supérieure et d'une culture facile; aussi a-t-il fait 
négliger complètement le Chou de Milan , qu'il remplace 
dans les ragoûts, et sur lequel il a l'avantage d- étre^ d'un 
usage bien plus général. 
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On le sème au mois de juin : le jeune plant soigné 
d'abord et sarclé convenablement est levé et replanté ea 
août et en septembre. Il s'arrange de presque tous les 
terrains. La première plantation donne ses produits dès le 
commencement d'octobre, et les autres successivement, 
jusqu'au mois d'avril. La tète de ce Chou, d'une forme 
pointue, est compacte, et acquiert un volume assez fort : 
uous en avons tu dont le cœur, dépourvu de son 
enveloppe de feuilles extérieures , mesurait 0,^0 c/m de 
diamètre. 

Les plantations qu'on destine pour Thiver, se pratiquent 
sur un sol de médiocre qualité, afin que la végétation soit 
plus lente; pour les premières au contraire, on choisit un 
sol fertile, où l'on (^tient des produits dès le commence- 
ment de l'automne : à l'aide de ces précautions, on voit 
les récoltes se succéder sans interruption et sans encom- 
brement,, jusqu'à la venue du Chou de printemps. 

C'est là un avantage important potur notre contrée, 
comparativement à celles qui s'éloignent du littoral, et qui 
manquent tout Thiver de légumes de quelque valeur* Nous 
ferons remarquer toutefois qu'il a été fait, ces dernières 
années, quelques essais de culture du Chou grapin dans 
les campagnes éloignées de la cùte : à force de soini^, et 
surtout en choisissant le terrain avec discernement, on 
pourra parvenir à ly acclimater; mais jusqu'à présent, 
cette tentative n'a pas été suivie d'un plein succès. 

Un autre avantage de cette culture, c'est qu'elle n'occupe 
le terrain que pendant Tautomne et une partie de l'hiver, 
saison où, sans ce moyen, le terrain resterait improductif : 
ainsi elle est pratiquée après la récolte du blé, des pommes 
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dé terre, des haricols, etc. , et elle est enlevée à son tour 
pour le renoavdiement des labours du printemps. 

- La plantation se fait pour le Clhou grapin , comme pour 
celui d'IogreyiHe ; seulement les pieds sont plus rappro- 
chés l'un de Tautre : on en obtient sept ou huit mille sur 
une étendue de vingt ares. Il ne faut pas non plus autant 
d'engrais , et la main-d'œuvre est moins dispendieuse , 
parce que, dans la culture de cette espèce, on peut employer 
la charrue au lieu de la héche, et avec le même succès 
pour la plantation. 

L'établissement de bonnes et larges rigoles, destinées 
à faciliter l'écoulement des eaux , n'est pas moins, néces- 
saire au Chou d'automne qu'à celui du printemps. Nos 
laboureurs ont tous apprécié à quel point l'assèchement du 
sol, surtout pendant la saison pluvieuse, active et favorise 
la végétation : aussi ne négligent-ils aucun travail pour 
atteindre ce résultat. 

La culture du Chou grapin étant facile, et très avanta- 
geuse, sous les divers rapports que nous nous sommes 
attaché à faire ressortir, a pris dans la plaine de Tourla- 
ville, une énorme extension : il en résulte que le prix 
des produits reste toujours faible; il est ordinairement de 
deux ou cinq centimes par tète de chou. Il ne reste donc 
au' laboureur qu'un profit net très minime. 

S"" Chou'-Fleur. Il y a douzaine d'années, la culture de» 
Choux-fleurs était encore très restreinte dans nos Miellés : 
chaque cultivateur en plantait à peine deux ou trois cents. 
Ce qui explique le grand développement qu'elle a pris 
depuis cette époque ce sont surtout les moyens d'écoule- 
ment que nos maraîchers ont trouvés sur les marchés de 
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Paris, da Hàyre el même de Londres : encouragés par la 
découyerte de ces noayeaux débouchés, et par les besoins 
toujours croissants de la consommation de Cherbourg, ils 
ont sensiUement amélioré et accru leurs plantations de 
Choux-fleurs. 

Il ne s'agit pas ici du Chou^fhur d'iti^ ni même des 
espèces diverses décrites dans les traités de culture pota-* 
gère : la variété cultivée à Touriaville est propre à la loca- 
4ité, où depuis bien des années elle est naturalisée. Elle 
tient beaucoup, à notre avis, de celle qu'on désigne dan» 
le commerce sous le nom de Clum^fleur dur de HiMande; 
mais elle a été modifiée par la culture, par des semis suc* 
cessi&, et surtout par le climat et la nature du sol : sous 
l'influence de ces diverses circonstances, nos laboureurs ont 
obtenu des sous-variétés, parmi lesquelles nous en avons 
surtout remarqué trois, bien distinctes Tune de l'autre par 
la forme de la tête, la couleur des feuilles et l'époque de 
leur maturité. 

La première et la plus précoce donne ordinairement se» 
produits au mois de janvier, et parfois plus C6t : c'est la 
plus rare; nous ne l'avons rencontrée que chez Madame 
veuve Lemoigne; elle est précieuse par le prix qu'elle tire 
toujours de sa rareté et de sa précocité.^ 

La seconde produit en février et mars ; c'est la plu» 
commune des trois; on la retrouve dans toutes les* cul- 
tures. 

La troiMôme n'atteint sa maturité qu'en avril; comme 
la première, elle est peu répandue, et par suite de cela, 
elle a plus de valeur que la seconde, d'autant que ses pro- 
duits n'arrivent qu'après l'entier épuisement des autres. 
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Toutes trois sont d'aillears fort belles et d'excellente 
qualité* Nous avons ru souvent, dès le mois de janvier ^ 
des têtes de Choux-fleurs, bien feriaes, bien serrées, d'un 
blanc nuancé de jaune , qui mesuraient un diamètre de 
0^0 c/m. 

Pour conserver à chaque variété ses caractères distinc*- 
tifs, les laboureurs apportent beaucoup de soins dai^ la 
récolte des graines : les pone^-graineê^ aussitôt qu'ils sont 
reconnus comme réunissant les conditions requises, sont 
enlevés et transportés à la place où ils devront fleurir; 
mais on a soin d'isoler aussi compfetement que possible 
chaque variété pour éviter le croisement* 

C'est surtout dans les cultures de Madame Lemoigne que 
la pureté des espèces atteste des précautions constantes pour 
garantir les porte-graines de toute fécondation adultère : 
là tout individu qui présente quelque trace de dégéné- 
rescaice est impitoyablement arraché. Dans lés autre» 
cultures^ au contraire, on en rencontre toujours un grand 
nombre qui déparent l'uniformité de la plantation, et tra- 
hissent la négligence du laboureur dans la récoite de sea 
graines. C'est encore chez Madame Lemoigne que les plan- 
tations de Choux-4eurs sont les plus considérables : une 
commission de la Société y en a vu jusqu'à 60,000 pieds, 
dans une visite faite à la fin de l'hiver de 1847. Ainsi le 
mérite supérieur des cultures, leur variété et leur étendue 
se trouvent réunis sur la même propriété. 

An reste, la méthode suivie par nos laboureurs paraîtra 
d'une extrême simplicité, sut tout si on la rapproche de la 
pratique d^s maraîchers de Paris : la semence est jetée sur 
la terre, au mois de mai, en plein champ; il suffit que le 



— M — 

terrain ait reçu un labour et une légère fumure ; on néglige 
même les arrosements : il règne toujours une humidité 
suflBsante dans les couches inférieures de ce sol si parfaî- 
tement meuble, et dont les chaleurs de' Tété ne durcissent 
pas la surface. Le semis a lieu simultanément pour les 
diverses yariétés , ce qui prouve que la précocité plus ou 
moins grande de chacune tient bien essentiellement à sa 
nature, et non au mode de culture qu'on lui applique. 
Sans qu'il soit besoin d'autres soins, le plant lève bien : 
quand il a acquis une certaine force, on le sarcle et Ton 
s'attache à détruire les chenilles qui viennent souvent 
l'attaquer. 

De la mi-juillet à la mi-août, on le met en place, en 
fumant et disposant le terrain comme pour le chou du 
printemps ; si par hasard la terre est sèche, on l'arrose. 
Les choux sont plantés à 0,80 c/m l'un de l'autre. Pour 
peu que le sol soit sec, léger, bien aéré, le Chou*fleur y 
prospère à merveille : toutefois, on en obtient une végé« 
tation plus rapide et plus vigoureuse, dans les terrains qui 
seraient restés quelques années en herbage ou en jachère. 

Deux mois après la plantation, si la terre vient à se dur^ 
cir, il convient de donner un léger binage. A cela se rédui- 
sent tous nos procédés de culture : ils sont fort simples, 
ainsi que. nous l'avions annoncé; en i846. Madame- 
Lemoigne et ses fils les ont encore simplifiés, en faisant 
leur plantation à l'aide de la charrue au lieu de la bêche, 
et le résultat a été satisfaisant. 

La culture du Ghou*fleur est donc entourée dans nos 
Miellés des circonstances les plus favorables ; les gelées,^ 
ainsi que nous l'ayons dit en commençant , atteignent cette 
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récolte, .et encore incomplètement, tout an pins un hiver 
sor cinq : c'est le seul ennemi qu'elle ait à redouter. 

Cette culture serait fort avantageuse, si le débouché 
qu'elle avait trouvé sur les marchés du Hftvre, n'était, 
depuis quelques années, exploité également par les jardi^ 
niers de Boscoff, dont les produits sont aussi beaux que 
ceux de Tourlavillc, et sont peut-être obtenus plus facile- 
ment encore que dans cette dernière localité. D'après ce 
qu'on nous a rapporté, la culture de Boscoff est peu soignée; 
et pourtant, le chou-fleur qui en provient, d'une couleur 
plus blanche que le nôtre, est aussi volumineux, et peut 
être livré au commerce à plus bas prix. Mais pour ce qui 
est de la qualité, de la saveur, il ne peut supporter la com- 
paraison : la supériorité de celui de Tourlaville est bien 
constatée sous ce rapport, et lui conservera sans doute 
l'avantage sur les provenances de la Bretagne. 

4*" Pommes de terre : Bien que la culture de la Pomme 
de terre soit plutôt du ressort de l'agriculture, nous avons 
cru ne pouvoir nous dispenser d'en dire au moins quelques 
mots. 

Nos terrains légers et sablonneux conviennent admira- 
bliBment à la Pomme de terre : aussi cette culture était-elle 
devenue une des plus importantes de la Miellé, lorsque 
cette plante si précieuse fut frappée de la désastreuse 
mialadie qui sévit encore aujourd'hui, et qui inspire de si 
justes inquiétudes à nos populations agricoles. 

Nous ne craignons pas de le dire, si, comme nous l'es- 
pérons, la pomme de terre est conservée dans notre pays, 
Tourlaville y aura puissamment contribué : depuis 1845, 
nos laboureurs ont redoublé de soins et de précautions 
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pour ramener à matante ayant que la maladie ait atteint, 
ou du moins avant qu'elle ait détruit la plante. Ils ont 
avancé Tépoque où ils en commençaient la culture; ils ont 
choisi des variétés plus précoces; ils leur ont consacré de 
préférence les terrains les plus secs, et les plus juropres 
à activer la végétation : à Taide do ces moyens suggérés 
par le simple bon sens, des champs entiers ont été préservés 
du germe fatal, et ont donné comme autrefois des pro- 
duit» sains et savoureux, tandis qu'ailleurs, dans des circons* 
tances différentes, tout espoir de récolte était absolument 
anéanti. 

Au reste, la méthode de culture suivie à Tourlaville ne 
diffère pas de ce qu'elle est partout ailleurs, et les résultats 
satisfaisants que nous avons obtenus tiennent simplement 
à la nature du sol, et à la préférence qu'on accorde aux 
variétés les plus précoces. Le mal, assurément, est loin 
d'avoir entièrement disparu; mais il y a tout lieu d'espérer 
que la pomme de terre sera longtemps encore une source 
précieuse de bien être pour notre pays. 

Tel est l'état actuel des cultures de Towlaville : Tesprit 
intelligent, laborieux, persévérant de nos laboureurs, qui 
ont su les amener en si peu de temps à ce degré de pros- 
périté, leur promet un avenir encore plus prospère : la 
condition la plus efficace du progrès qui leur semble 
réservé, serait la création de voies de communication plus 
rapides et moins coûteuses^ La production, pour prendre 
tout le développement dont elle est susceptible, n'attend 
que des moyens d'écoulement plus faciles^ 



PHÉNOMÈNE OBSERVÉ SUR LE ROSIER CAPUCINE, 



M^ Auguste LE JOLIS. 



Bien n'est plus co/nmun que de voir des yariétés 
d'arbres ou de plantes, reproduire accidentellement certains 
caractères propres à leurs types; mais lorsque ce retour 
yers les formes typiques présente quelque particularité 
insolite, il devient alors intéressant à noter au point de 
vue de la tératologie végétale. J'en rapporterai ici un 
exemple qui m*a paru curieux par la constance, et, si je 
puis m'exprimer ainsi, par la localisation du phénomène. 
— Il y a quelques années, je remarquai sur un rosier 
capucine (variété du Rosa eglanteria L. , à fleurs jaunes 
à l'extérieur et rouge capucine à l'intérieur), quelques 
fleurs unicolores d'un beau jaune de soufre, et semblables 
à celles du Rosa eglanteria type. Ces fleurs s'étaient déve- 
loppées sur une petite branche qui, en se ramifiant, finit 
par former, au bout de quatre à cinq années, le tiers envi- 
r(m de l'arbuste. Pendant ce laps de temps, les divers 
rameaux dépendant de cette branche, donnèrent exclusive- 
ment toutes fleurs unicolores, tandis que, sur les autres 
rameaux, continuaient à s'épanouir les fleurs bicolores qui 
distinguent cette variété. La branche qui a produit ces 
fleurs unicolores, ne m'a présenté rien d'anormal à son 
point d'insertion. — Un coup de vent a brisé ce rosier 
pendant l'hiver ; si la saison eût été propice, il eût été 
intéressant d'écussonner avec des œils pris sur cette branche, 
afin de constater si les nouveaux sujets auraient également 
produit des fleurs du Rosa eglanteriaj type. 



RAPPORT 



SUR LES 



TBiVAIIX DE LA SOCIÉTÉ 



PENDANT LES ANNÉES 1847 ET 1848, 



PAK 

M. Charles CHEVREL. 



Messieurs, 

Réunis en association dans le but de faire prospérer un 
art aussi utile qu'agréable, nous avons ces deux années^ 
comme les précédentes, fait nos efforts pour développer 
dans notre arrondissement le goût de l'borticuUure et la 
pratique des bonnes méthodes. Notre société, dirigée par 
un homme aussi recommandable par son zélé que par ses 
lumières, et par des administrateurs aussi sages qu'éclairés, 
arrivera à son but, en forçant notre pays à sortir de la 
routine, et à suivre tous les progrès de la science. 

Nous avons vu nos séances mensuelles suivies avec 
assiduité et intérêt. Des communications et des propositions 
plus ou moins importantes y ont été faites, et si quelques 
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pFOJets, Odaçus dans un bût d'ùUlHé géiièt'a!(ï^ n'otit pu 
être réalisés, nous devons accuser' Pexigtiité dé nos 
ressources pécuniaires, mois i'a venir nous vieâdïa eti aidêi 

Nôts jardins et nos icultures se ^rit enricàis dHin grand 
nombre de végétaux- précieux. Grâce à Tdbtigéahcé de 
MM. Richard, directeur dà jardin Ides {liantes de ^Bourbon, 
eÉ Paul Le Petit, chimrgiM de la maribë, nous av&os reçtt 
dès gniines des plus belles espèces de plaiÂes de TlndéV 
et noaS' avons pu faire participer dos correspondants *k té» 
richesses ; une autr^ coHecti<>n de graines infinimentpré- 
cîoQses Dousest parvenuedu jardin des plantas de Sidney, 
oompp0Dant prés de quatre-vingts eisp^ices de-plaMes de la 
Nouvelle-Hollande. Nms devons reMérdèr^. Lëhoucillâd^ 
qui nous a procuré ces graines; mlalheurëusement là traversée 
loagneel très pénible qu'elles, ont' ^eu' à Supporter, en sf 
gâté quelques imes. -Nous avons "Mm' d'e^péréb' <iue lés 
relations quel noos avons établies ^da»^ divtfaea parties* du 
globe itoQs mètthMiC à' même de reeèveîr de noùretlies 
plantes. . : ' . • ■ s - . ^ j. - ' :."-i.-.: <: ^ 

Si no« avons en à regl*ettêri la 'défectioW de ^ique^ 
membres; nous avônsvu Icinrs places ptoitiptétnelitVenipHésy 
et de nouvelles propositions viennent - chaque m^is 'gfossir* 
nos rangs. •' ' '*•' ' 

Par suite «l'une proposition fatt«r pe^V' M. Dtrpréy, dans 
la séance dn>4'«etobiidi'946v le- hétnbre desr membres- des 
commîssioils permanentes toi [jorté % qdati^ V f^w -que' 
toujours elles pussent être' au: nombr^'de 't^bis-'xnêtolirës 
pendant! lem^ opération. :^EIiès ont: continiié^à visiter^ les 
difirents jaidinset rétabliatemanls dénotée arrobdis^nfieht;^ 
et se sont faitf. un devoir dé» se rendre à l'invitation de 
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çfiaqpe faorliculiettry dès .qu'^n leur a «jgBalé une cuKute 
ou une plaote pouv^Dl mériter rattenUon de lai société. 
Daps chaque visite nos commissiops oot pu remarquer les 
progrès qqi se. tond tous les jours, et indiquer les améKera- 
tipns que c^rtaîn^^ culUires réclament encore. > 

Pe^fis ^ séanoe 4tt S janvier 1847, la société a' aecuèiHi 
ai^^ empresçeaient. une proposition £aitle par MM. GaVron 
et Cheri^rel ; elle consistait à demander' qué^ pendant le 
ten^ps de la toille 4es ambres, les memères de ia> société et 
les Jardinierp de Ti^rrondisaeilieBl ; fusseni invités à • se 
réunir tiou$ les ii^^mke% dans un jamUn îndiquéià L'ayancéy 
pour faire des étpde» pratiquas sur la taille. des arbres; un 
%ppf|l:^ été fait* à 40H»k6 amalevirstet jardinieiis dupays^et 
t(Hi§ l^^ûi^^^bi^ depuis le mois de lévrier jmqn*«n moif) 
de.juin,4hs étodea et de^ t^iipérînientaiicina tfèe intéresaintes 
ont étéJaH^^ commltn.^Aioai ebaque.assistant^fië appelle 
i h nlàin^ pouvait fakei ses observationi^ sur la manière de 
tailter tel ou^lel arbre, et de la discussion îl^résultatl toujours 
un enseignement pour tous. De cette manière nous aFons 
pu, apprécier l^s; bonites : méthodes, et commenoor^ à les 
mettre eq iproliqif e; nous espérons* que Tannée procbaitte 
des réunion^ seront suivies avec pins d activité et de aèle 
encore. 

Une expqsitioii hortieoie a. eui K^u cbaqae année; la 
pr^pûér^ les 16, 47 et i^ avk*il i84j7, la eecoiideles £â, 33 
et^li^|^en^brei848; ^«atdan^ ces exUbitions de ne» paro^ 
dqiti Jbortieoles qneti'bn a pu voir les progrès i que iiôtne 
Société a fait Iwre depuis trois .ans à. FàoptteidtUra*deL 
notre pays ; tous'^lea végétaux^ :todtes les pkittes da -prik^ 
temps. et de l'automne y étaient représentés; tt^ ce qui 
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est plus important, pUisieuirs de J103 m£)raichers de Tourla- 
Tille soDt venus exposer leurs beaux légumes. Je ne tous 
en dirai pas davantage, Messieurs, sur ces fêtes florales; 
vous en gardez tous le souvenir, et le rapport que nous en 
avons fait dans les séances des 18 avril et 24 septembre, 
sont là pour constater tous les produits que contenait notre 
salle d'exposition. 

Il nous reste. Messieurs, un vœu à faire, et je suis per- 
suadé que vous toîis a^spo^ree toiti^ 4]9<li'^ur Fexprimer; 
je veux parler du projet conçu par M. Gavron de créer un 
jardin modèle de cultures générales; nous espérons qu'avec 
Taide de noire administration municipale , ce projet si 
important trouvera son accomplissement , lors de la cons- 
truction de Tbospice dvil à Tivoli. Il y aura dans ces 
vastes jardins des terrains bien suffisants; on procurera ainsi 
aux enfants de Thospice un travail utile pour leur avenir, 
et on formera une pépinière de bons jardiniers qui répan- 
dront dans le pays les bons principes qu^ils auront puisés à 
cette école. 

Pendant cette année de 1848, les événements politiques 
qui intéressaient tout le modde êl^un "si haut degré, sont 
y^nu&aMl vient nom 4èta«nier de imis pabiUis Mcàfalibns 
horticoles; nos* eémcw s&conieHes oat Méié^ ^dqqefbi» 
tolHlbléo» par no» d^vxin» de ci^en^inwnbMidérjnère 
«xposi^ion if9l teiiuei re»er|«flr çMUii^ isie.^is fe« iïènî 
de notre association. Elle a. «ndiiiféoi^viteb (os» tQsfomne^ 
qm l'boràaiitttfie jpiéseiiiei ààiai noim\m^Q/i^ti»aemÀAli et 
m9fitAùU»ixi « fiu^i. ntms npheiHMB* bo& ifmêiësi iavecj^ioid 
nbixifi^: mêsmi nmis; sMions'^fiMe^fiiostiérerriitii^rl^'Qiussi 
utile qu'agréable^ , .1; . • ». ^•.. .> .' 
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PROGRAMME 



DES PRIX ACCOUDÉS AUX JARDINIERS EXPQSAHTS. 

Nota. Les amaléiirs n*oiit pis pris part aux concours. 
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PREMIER Concours, 

La fkmie siiitde serre^ wilde fUim mre, la ptu9 rùre^ 
$ilè.p\USiViùUiodlâmmttifUrodmU m France 

Médâilkfiid'ari^VflapcBjfiio, àMH. CSavroOfjfaortioiilteilBr 
à • Gherikonig, el Oadia, pépiniériste àLisieaxr]^r i« 
Spinmapru»ifoiia,flore'plmto.^ 

lUL Taurdif, jnrdîoier de là préfectare marititteâ iCfacif- 
bonrgi et JtataîUe, . . coBseryattor da jar^M bolani^e 
d'Avrascbûs, sont 6iÉi»»a¥eo élogas pour laprésentatton de 
plusieurs plantes rares. 
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DKUXliMB GONCOURB. 

La plm helle collection de légumes cultivés à Vair libre. 

Médaille d'argent, à Madame veuve Lemoigne et fils, 
cultivateurs à Tourlaville, 

Mentions honorables, à MM. Glouard, jardinier de M. 
Fontenilliat, au Vast ; et Forfert, jardinier-pépiniériste, à 
Tourlaville. 

TReiSlÈME GON^OtBS. 

Légumes et fVuits de culture forcée. 

Mention très honorable, à M. Glouard, déjà cité. 

Quatrième Concours. 

La plus bdle collecUon' de fruits cofMrvés* 
Les conditions du programme n'ont élé remplies par 
aucun des exposants.. Le jury regrette de ne pouvoir, par 
ces motifs , récompenser la belle collection de fruits de M. 
Jacques Jean, jardinier à Cherbourg. 

CiHQUiieME Gorgoursv 

Culture générale et bonne direction des jardins. 

Médaille d'argent, à M. Glouard, jaedinier de M. Fonte- 
nilliat, au Vast, d4jà cité. 

l!~ menti w honorable,, k M. Romain Dagoary,, j^rdwer 
de M. Gib^rt, & Cherbourg ; 3r mention h^Qprafale, k M. 
Falaise, jardinier de M. Du Moncel, à Majrt^nvast; 3* 
mentioQ faquorable,. au jardiqier de M» Bignon, au fiozel. 

SixdapB Concours* 

La plus belle collection dé plantes de serre^ composée 
dfau moins SO plantes fleuries en 40 genres. 
Médaille d'argent^ à M. Cavron, déjà cité. 
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Médailles de brome, e» <BjfiMs. à MM. Tardif, jardinier 
de la préfecture maritime; et Letellier, jardinîer-fleurifite, 
à Cherbourg. ... 

SepTiÈME Concours. 

La plus belle collection dp Bhododendrum et d'Azalées, 

Aacune coHoction n'élant assez, complète, le jury n'a pas 
crû devoir décerner de pnx. 

I 

La pépinière la plus riche en arbrisseaux et arbustes 
d'ornement. 

Mention honorable, à M. Forfert, pépiniériste à Tourla- 
yille, déjà cité. 

Le jury stgMià la tkbé celleftiiofii ^e fori&è en ce 

NEinrièME Concotas. ' 

'La plus bette collection de plantes exposées par un 
membre correspotèdaM dé ta société. 

Médaille dVgent; &* St. Satéilte, cemservateur du jardin 

botanique. d'vÀTraiMib^^ ^ ut • , .v, .. 

Objets d'art applicables à l'hùiHicUliuH^t. ' * * •' 
< Médaillé de hrotiië^'à^ !tf. Bèllajr, méeài^iéiif là^ CAe^bourg, 
pou^ ses' iini^tfliMentss de jard^â^', ë( ^ eli^ses'ét fiiuteuH^ 
èe jardin ienr bronze véhii. ' ' " '^'' ' ' 

ifefitkMii^ ftonorables, à HH. Jaeqfuésr Lî^éél et Pattl 
Rayncl, pour leurs mMfahssr-jrttâtâfÉiiç^^et à M* LepoitteyiD, 
dej^m^menil, pour se« poteries.^ ., , , 

♦ • • • . » • • . M ■ I 1 . ■ 
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DES PRIX ACCORDÉS AUX JABDINIEBS'. EXPOSAMTS. 



Nota. Les amateurs n*opt pas pris part aui concours. 
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IM&MIER GONGOUBS. 

La plitë belle collection de légumes cultivés à Vait libre. 

Médaille d'argent, à M. Forfert, jardmièr-pëphirériste à 
TourlaTilie. 

Médaille de bronze, à MM. Bamèl frères, cultivateurs à 
Tourlaville. 

Les produits de MM. Lefrançois et PaulBajuel, jardiniers 
à Cherbourg, sont cités honorablement. . 

Deuxième Concoure. 

Conduite des arbres fruitiers. 

Le grand prix pqur cette Sipécialité, consistant en une 
médâ^llç d'or^ ne sera décerné ij[ii!ep ISIMXr En attendant, 
le jury accorde une mention très hMeraUe à M* Gorron, 
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pour la bonne direction qa*il donne à ses arbres, et cile 
également aycc éloge, le nom de M. Lefrançois^ jardinier 

à Cherbourg. 

• ' Troisième Concours. 

La plus belle collection de fruits. 

Médaille d*argenf, à M. Forfert de Tourlaville. 

M. Letellier, jardinier à Cherbourg, est cité pour ses 
belles corbeilles ^ pwimes cConsetTées. 

Quatrième Concours. 

La plante, soit de serre, soit de pleine terre, lapins rare 
ou le plus noumllement introduite en France. 

Médaille d'argent, à M. Cavron, jardinier-fleuriste à 
Cherbourg, pour VAchimenes gloœiniœflorOt le Callystegia 
pubescens^ le Weigelia rosea, etc. 

Médaille de bronze, à M. Tardif, jardinier de la préfec- 
ture maritime, pour la Clenuttis tubulosa, et plusieurs autres 
plantes remarquables. 

Cinquième Couqours. 

La phtê \elle collection de f)ahlia$. 

, Médaille 4'a^gen(, à M* Fpiiferf; 4éj^ Çitç* r >! 

La collection de M. Cayron n'ayant pas rempli; les co|if* 

ditign$ du progrfiiXMne,;^n'j| pjii^.iétre récompensée comme 

elle le méritait. 

. . Sixième Concours. 

La plus oetle collection de plantes annuelles d'automne. 

Aucune collection n'a paru assez complète pour mériter 
le prix. Le jury se borne à citer les belles Reines-Margue^ 
rites de MM. Leteliier et Forfert. ' 

' -^ "■' ' SePTIÈMB CdîîCOURSV 

' ta' êètleSthit dè^tànm de serre ou de pleiûè terre, fa 
mieux fleurie^ m iiehôr» des spéeialitét €i^e$$us* 



— 105 — 

l*^*" rappel dé médaille d'argent, à M. Cayron. 

1®' rappel de médaille de. bronze, à M. Letellier. 

Mention honorable, à M"" Dachcmin-Lépinay, fleuriste 

à Cherbourg. 

Huitième Concours. 

La plus belle collection de plantes exposées par les 
membres correspondants^ de la Sociélé. 

Médaille d'argent, à M. Lelandais, horticulteur à Caen. 

Mentions honorables, ex (Bquo^ à MM. Malherbes, de 
Baycux, et Bouchard, de Rouen. 

Neuvième Concours. 

Le plus beau gain en quelque genre que ce soit. 
Médaille d'argent, à M. Tardif, déjà cité, pour une très 
belle variété à fleurs rouges de la Veranica speciosa. 

Dixième Concours. 

Ju Jardinier à la fournée qui aura fait preuve de plus 
de zèle et d'intelligence dans Cexercice de sa profession. 
Mention honorable, à M.'LefîranÇois, déjà cité. 

Onzième Concourïs. 

Objets darts applicables à l'horticulture^ remarquables 
par leur élégance^ et surtout par leur utilité et la modicité 
de leurs prix. 

i" rappel de médaille de bronze, à M. Belloj, mécani-^ 
cien à Cherbourg, pour ses instrumetits de jardinage et ses 
meubles en bronze. 

Médaille de bronze à M. Miquelard, coutelier à Cher- 
bourg, pour sa coutellerie et ses trousses de jardinier. 



LISTE 



DES 
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MEMBRES DE LA SOCIETE B'HORTICULTIRE 



DE CBERBOCRG. 



Membres Résidants: 



Messieurs, 

Adam-L^rivière, marchand épicier, 

Amiot, aide-commissaire de la marine* 

Balmont fils, jardinier, 

Bazan (M™*), propriétaire. 

Belloj, mécanicien. 

Besseliéyre, marchand de bois. 

Bonnissent (YieCor), proppétaii:e. 

9psmel, propriétaire . 4 FlamanyiUe. 

Bouillon, propriétaire. 

Gavr^n, jardinier-fleuriste. 

Génoff, professeur de mathématiques au collège. 

Gheyalier, propriétaire. 

Gheyrel, propriétaire. 

Gheyrel (Charles), ayoué. 
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Messieurs^ 
Qerel dé Toc^eviMe, membre du cdmèil général, proprié- 
taire à Nacqueville. 
Clouard, jardinier de M. Fontetlilliat, au Vas!» 
Gouey-Ducociaysèle (Garolifi), propriétaire. 
Gouey-Ducouaysèle (Constant), propriétaire. 
Daragon, instituteur. 
De Baillj, sous-commissaire de 1» marine. 
De Beaudraps, propriétaire à Sottetilte. 
Debout, eommîsr^Hrapporteni' pnèsi Ids tribtmmix maritimes. 
De Brucan, membre du eMseîl niMitcipat. 
Delamotte, colonel en retraite. 
Deschamps, propriétaire. 
De Torsaj, commisisaire de la marine. 
Digard (Charles), agvonome â To«t4»t9lle: 
Dorange (Alfred), pmpriétaire. 
Drouet, avocal* 

Duchemin-Lépioey (M^*)i fkariirte. 
Duchevreuil (Edouard), propriétaire. 
Duchevreuil (Henry), prcrpriétairr. 
Du Moncel, propriétairo-âgronbiite à MmiiMàsé. 
Duprey (Jules), professeur de rhétorique att collège. 
Duverger de Gouyon, propriétaire. 
Falaize, brasseur. ' 

Fontenilliat, mamiCaiotarkir im Yaat 
Forfert , janUnier-fleiiriate^pèpiofèmtev 
Gervaise, professeur à FécolepriMaive sopériewe. 

Gibert, propriétaire. 

Gournay (l'abbé), aumônier du collège. 

Hélain (Eugène), propriétaire. 
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Messieurs, 
E^enrj, coipinandaiit de la garde naUouale, membre du 

conseil municipal. 
Herclat, propriétaire à Tollevast. 
Henrieu, avocat^ membre du conseil municipal. 
Hilary, entrepreneur* 
Jardin (Edélestan) commis de marine. 
Jean (Jacques), jardiaier. 
Jean, huissier à St-Pierre-Egliae. 
JoUifet de fiiencourt (Hippolyte), propriétaire. 
Labouchëre fils, marchamd-taillettr. 
Lacouture, directeur des messageries nationales. 
Laloë, négociant. 

Lambert (M"**), propriétaire à GonneyiHe. 
Lambert fils, propriétaire à GonneyiHe. 
Lariviére-Renouard, marchandée drap. 
Le Boisselier (Alphonse), commis de négociant*. 
Lecheyalier Martin?ille, notaire aux Pieux. 
Lecocq (Peler), négociant. 
Leconte fils, agriculteur à Flamanyille. 
Leconte (Jean), jardinier à Toarlaviltè. 
Lefebyre, négociant. 
LefoUet, receyeur de l'hospice. 
Lefrançois, jardinier. 

Le Goupil, aide-commissaire de la marine. 
L'Eguillon, ayoué, membre du conseil municipal* 
Le Houellmr :(Bon^YictiNr) , propriétaire. 
Le Jolis fils, commis de négociant. 
Lelong, négociant. . . 
Le Marquand, propriétaire. 
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MessieurSy 
Xemière, banquier. 
Lemoigne, propriétaire. 
Lemoyne, capitaine de navire 
LesdoSy négociant. 
Lesdos (Jales), pharmacien. 
Leseignearial, jage d'instruction. ' 
Letellier, jardînien-fleuriste. 
Levéel (Jacques), jardinier-Heuriste; ' 
Levieux, greffier de la justice de paix; . 
Liais (Alfred), négociant^ membre du côtoiseil nitinicipaf . 
Liais (Eugène), négociant. 
Liais (Ëounanuel), commis de négociant. 
Loother St-Georges, propriétaire. 
Lucas, négociant. ••.'.. 

Lucas, huissier à Octeyille. 
Mahieu, avoué. 

Marie, propriétaire, membre du conseil muiiicipàl. 
Martin, professeur au collège. ' * ' 

Mauger (Jules), eMimisdé négociant. : r '• 

Manger, notaire à Tourlaritle. 
Ménard (l'abbé), principal du collège. 
Michel d'Annoyille, propriétaire. '' 

Millet, propriétaire. 

Miquelard, coutelier. ' ' ' ' " ' 

Monnoje, courtier*maritime. 

Monnoye (Auguste), propriétaire. 

Morin, maire de Cherbourg. 

Nicolas, sous-officier de yétéranf en retraite. 

Noblet, propriétaire. 
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Messieurs, 

Noël, membre du conseil municipal. 

Ozenne, propriétaire. 

Pain (Georges), propriétaire. 

Pasquier, herboriste. 

Périaux (Nicétas), propriétaire à Qu^rqiii^villfu 

Poittevin, notaire à Gonneyille. 

Police (Jacques), jardinier de M. 4^ TooqiieviHçr 

Baynel (Paul), jardinier-fle^ri^«. ,., , ,.;»'. 

Revel (Auguste), propriélaîr^, 

Richard, iMTftpriçjJajyçe, 1 

Rossignol, avocat. 

Rouland, courtier-maritimi)» 

Rouxclin, propriétaire. , . 

Sellier, manufacturier à Gonneyille, mçmbr^ ^u c^Hl^it 

général. 
Sellier (Edouard), avocat, à Gonneville. .•>(•>. 
Simon, |iJb|i:4|f^.., . , ♦ ., ,,[,, t 

Sorin, pbarmacien. i.. 

Tardif, jardinier de la pcéieclurA o^f^ilmc. . m . i 

Ternisien^ contrôleur d'entre{ii6(..:i. . . 
Thérin, bottier. 
Toulorge, propriétaire. 

Yallemont, ancien notaire. ... • • . * 

Yvon, membre du conseil municipal. . • iL > . . 
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Membres eorrespondants : 



Messieurs , , i 

Baudry, jardinier^fleuriste, à Avfaa.clies, . , . 

Bottin-Desjiles, proprÂèiaire i Saint-^Saayeur-^e-VÎQomte. 

Cante (Mo(}este), chef d'borUcttl'''à Montbwaeai]Oi^(Lok9i) - 

Ghàtei, hàuqaUr^ à Yive, 

Glamorgam, pvcf^id^tdfî 1^ ^cHl^à'hortitiàr^ de Yalogoe^. 

Groisj, dit Richard, jardiqjer-fleurjate, à Caen. 

Gosnefroy, commis de marine^ $((a(ioii .d'Iodo-'Ckioe» 

Daniel (Pabbé), recteur d^ Tacadéaiie .de Gaen. . . 

De Barmon, lieutenant de vai^feau. 

De Bonnechose, secrétaire de la société 4*hortîçut^ de Gaen. 

De Brébjfison^ naturaliste, & Falaise» 

Decaisne (J.)i membre de ri,D$liluA, profefiseui.' w jardîa des 

plantes de Paris. î i. . ,. . 

D^aflortev 4;;birurg{eni de la iB)^m. • 
D'Harcfiurt (Jean), capitaine de frégate. . . ' 

De Salamon, membre de la société d'agr. des Bassesnàlpes, 

à Thèse près Sisteron. . . ? ' < 

Dobfée (Hïrrj), qégi)cia«t, à Guerne^cy i(ADgl^rre>. 
Du Méri),} président d^-lff satiété. d'botUouMdiM 4e GfteOt i 
Gaillard|.60lb$^inteodaiii milUainew ; 

Gisles, capitaine aiLtong-'Oiiiiiv.. > 
Hamel, propriétaire aigrcipan^,.àjMlidah ^Algérie). '. i>« ' 
Dubreuil (A.), Pri(»^»fl9eiiivd'arbQfii(»J|Uire, à BAueui • < 
Hardouin, secrétaire de la société 4'boriiôulhire de Gaen^* 
Heç^p^i%Mti, qoRita43»atfe ât) 1a warii^à Srâtt-VasL 
Herment, directeur du jardin botanique de Gaen. 
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MessieurSy 

Uolandre^ nataralisle, à Metz. 

Houy^et, percepteur à Portbail. 

Jouan, lieutenant de vaisseau. 

Joubert, agriculteur, à Nouan (Loir et Cher). 

Lair, membre de plusieurs sociétés savantes, à Gaen. 

Lécointre, jardinier de M, Delamarre, à Bayeux. 

Lecoq (H.), président de la société d'hort'* de TAuvergne; 

Leiandais, jardinier-fleuriste-pépiniériste, à Gaen.* 

Lelédy (M*"^), propriétaire, à Yalogncs. 

Lemicbez,' horticulteur, à Paris. • 

Lemoyne, propriétaire, à Granvilte. 

Lenormand, naturaliste, à Vire. 

Le Petit (PaUt), chirurgien de la marine. 

Macé, secrétaire de la société d'horticulture de Yalognes. 

Malherbe^ ' horticulteur à Bayeux. 

Manoury, horticulteur à Gaen. 

Neumann, directeur des^R«6du jardin des frfantes, à Paris. 

Paquet (Victor) membre 'de ' plusieurs sociétés savantes, à 

Paris. 
Quettel (M"*''), fleuriste, à Gaen. 
Richard, directeur du jardin botamquô^ à l'tle Bourbon. 
Rigovrts, secrétaire de la société dHiôrticutture d*Ànyers. 
Boualle (l'abbé), propriétaire au Hatn, prés Yalognes. 
Samson, docteur-médecin, à Quetlehou. 
Thierry, marchapd^graineiier) à Pari». * 
Thomine, jacdinîer-pépiiiiériitej' à Yalognes. 
Toussaint, jardinier, à Gaen, ' 

Yiger de YarenÎM» (Paul)^ dootenr^fiiéd^cin^ â Yat^gtîés. 
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MEMBRES DU BUREAU POUR L'ANNÉE 1849. 

Messieurs^ 

Morin, maire de Cherbourg, président honoraire. 

Jules Duprej, président. 

De Tocqueville. . ) .,. . .j ^ 

^ ^ ^ > Vice-presidents. 

Forfert . ' ^ 



• • • 



Delamotte • • . ) ^ .„ j . . . . 
-, > Conseillers-administrateurs, 

ueryaise. . . . i 

Toulorge, trésorier. 

A. Le Jolis, secrétaire. 

Em. Liais, secrétaire-adjoint. 



COMMISSIONS PERMANENTES. 



i^ Cultures D*UTiUTé. 

Gouey-Dncouayséle (Carolin). 

Hélain. 

Dorange. 

Falaize. 



2^ Cultures d'agrément. 



Levienx. 
Le Boisselier. 
Le Houelleur. 
Gheyalier. 
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CATALOGUE 



DES 



LIVRES M U BIBLIOTHÈQUE. 
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Journaux 



/ La Flore des serres et jardtDS de 
rfiarope. 
La Reva« borticole. 
\ Le Portcfettîlle des bortieulteurs.- 

A . DcrenBeiL Cours élémentaire d'arboricalture . 

( S^ exemplaires. ) 
Cte. Leueur ....... La Pomone française. 

« 

D'Albret i Coors théorique et pratique de la (ai Ue 

des» arbres fruitiers. 
MoEEAu ET Davbrne. Manu^ pratique de culture maraîchèfe. 
Y^' Paquet Trtiifé coinplet de la culture des plantes 

potagères dans les 86 départements 

de la France. 

J . GiRARDiN Des fumiers considérés comme engrais. 

D^ Bixio Maison rustique du 19" siècle, horticul- 
ture. 
L*ABBé Berlèzb. . 4 . . Honogcaphie du. genre Camellia. 
Ch. Lemaire i; Des genres Camettia, Rhododendron, 

Azalea, Acacia, fipacris^ Ërica, etc. 
H. Lecoq De la fécondation et de Thsiinridaiion 

des végétaux. 
Neuhann L'art de construire et de gouverner les 

serres. 
Reumann L'art de faire des boutures. 
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Ragonot Godëfrot. . Traité de la culture des OËillels. * 
Ragonot Godëfrot. . La Pensée, la Violette, TAuricule et la 

Primevère. 

LoisBL Traité complet de la culture naturelle 

rt^r.M :; • ' -n et artilcièllecfe'ï' Asperge. î :' 

LoisBL Traité de la culture du melon. 

Jacqoes ET Héringq. Manuel général des plantes. 

Alph. de Candollb. . Introduction à Tétude de la botanique. 

2 vol. et atlas. (Suites à Ruffon). 
Su. Le Maout. . w, .^ Leçons élémentaires de botanique, 

fondéeSwSur Tanalyse de 50 plantes 
t * vulgirirea. 2 vol. et atlas.' 
A. Le* Jolis.., ij...:. Observations • sur quelques plantes 
.' 'ji;; . o : <; ;. , •.;<. irares des. environs de Cherbourg. 

De Ronnechose . Recherches historiques sur les progrès 

; i.. . «jide rkMticttUure dans le Bessin. 
ANJXDAiRRide ia société <d>agrioukure de Cherbourg, 1848. 
Mémoires de la société d'agriculture et de commerce de Caen. 
BmxETipia . eit .puMi^ptioAiS. dek diverises sociétés d'horticuiture 

... et d'agriculture. 



<» ♦ ♦ 



. > * > ' 



i() 



Nota. Ces ouvrugiçs sont resnis k MM. les membitesde la 
Société' d'hoîticultire- de Cheitboupg , sur leur demande par J 
écrit adr^sée au sfecrétaire. Chaque ouvrage ne pourra être 
gardé pkisd^un mois, en lecture. * 
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